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ie n'eft pas dans un (lècle où le defpotifme cède 
<enfin aux progrès des lumières , qu'il a li fouvenc 
éroufFées $ dans un ficelé où le foldat lui-même , 
fe refufant à une obéiflance aveugle, a conçu j 
pour la première fois , qu'il devoir être Citoyen 
plutôt que l'inftrumenr de la tyrannie \ non , ce 
n'eft pas dans ce iîècle , où il n'eft plus permis , par 
conféq tient j d'en impofer à l'homme du peuple; 
qu'on pouvoit oublier de comprendre le Clergé 
dans les grands changemens qui font à faire. Son 
opulence & fa conftitution ont été trop long-temps 
un objet de fcandale : les plus belles propriétés 
d'un Empire doivent- elles appartenir à des indi* 
Vidus qui ne rendent aucun fervice à la Patrie \ 
Se y a-t-il un plus grand vice dans l'ordre focial, 
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qu'un Inftitut qui livre une partie confidérable de 
la Nation à l'inertie, & toutes fes fuites, au mé- 
pris , à l'inutilité & au malheur ? 

Tel fera toujours le fort particulièrement des 
Religieux , fi- tôt que les préjugés qu'ils auront 
établis , commenceront à s'affoiblir. Alors ils ne 
fortiront plus de leurs cellules , que pour être 
expofés aux dédains de l'homme du monde , à la 
fatyre des jeunes-gens , à la pitié du Philofophe , 
à Ja raillerie du peuple : trop heureux quand on 
ne daignera point les appercevoir ! 

Et que leur. offre en compenfation le cloître? 
un enfer ; c'eft là le mot. Dans ce fombre féjour 
fiflflent continuellement les ferpens de l'envie j & 
la haine invétérée y fait agir avec d'autant plus 
d'activité , qu'elle peut pourfuivre fa proie jufque 
fur les bords du tombeau. Aufli que de partis 
contraires , que de divifions , que d'intrigues , 
que de noirceurs enfevelies dans le filence & 
l'obfcurité ! Celui qu'aucun travail journalier ne 
fait diftraire , doit infailliblement s'abandonner â 
fes paflions , qui , par une fuite naturelle de fon 
indolence , n'en deviennent que plus impétueufes. 
Le miférable! il fe confume lui-même, en dé- 
vorant les autres: & une fociété d'êtres de certe 
-efpéce eft comme un peloton de ferpens en fu- 
reur , qui s'entrelacent , qui fe prefTent , qui fe 
déchirent & qui s'étouffent. . 
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Qu'ils font loin de nous ces fiècles de ferveur, 
où Ja prière & la contemplation rempli fibient 
véritablement toutes les heures du Religieux! 
L'enthotifiafme tient à la nouveauté y & ceft dans 
ces premiers momens qu' un zèle outré a pu rendre 
capable de fe revêtir du cilice , de fe couvrir de 
facs & de cendre : mais les mœurs changent , les 
principes varient , la croyance fe dénature ; & les 
inftirutions , qui , en dépit de la viciflîtude des 
temps , reftent les mêmes , n offrent plus à ceux 
que le befoin , ou une faufie vocation y con- 
duifent , qu'une fource d'ennuis, de regrets ôc 
de courmens. 

Ce font ces variations que l'œil du gouver- 
nement devroit fuivre avec une attention fcrupu- 
leufe. On le demande : le genre d'éducation que 
l'on donne aujourd'hui à la jeuneiTe , eft-il propre 
i former un feul bon Religieux? Autrefois l'homme 
avoir befoin de vivre dans le monde pour fe per- 
vertir y mais de nos jours , le relâchement des 
principes ayant offerr a tous les regards l'exemple 
de la diffolution , elle s'eft communiquée à tous 
les âges , & même à toutes les clafles de Citoyens, 
^infi , pourquoi laiiTer fubfîfter des inftitutions 
qui exigent , de ceux qui s'y foumettent , une in- 
génuité complette , une dévotion ardente , une 
fageffe à toute épreuve? 

A la vérité , depuis quelque temps , en France, 
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le Cloître devenoit défert de plus en plus; ce-> 
pendant il fait toujours tenter l'inaptitude ou l'in- 
digence : & eft-ii fage, eft-il jufte même d'aban- 
donner à la gêne , au repentir , fouvent au dé- 
fefpoir , des infortunés qui , placés ailleurs , ne 
manqueroient pas de renaître au bonheur , en de- 
venant utiles? 

Dans combien de circonstances tout Religieux 
n'a-t-il pas foupiré , au fond du cœur, pour qu'il n'y 
eût plus de fermens, plus de chaînes, & même pour 
qu'une vie active fuccédant à une nonchalance abfor- 
bante , il ceflat de vivre étranger au milieu de fes 
propres Concitoyens. Voilà le vœu de la nature ; 
mais celui qui fixe le fort des Moines a été prefcric 
par une loi qu'un vil intérêt a di&ée , par une loi 
qui contrarie la nature 6c le droit des gens , ôc 
qui , par cela feul , eft radicalement nulle. 

Si l'on faifit bien le fyftême actuel , il paroîtrâ 
reconnu que tout homme vaut fon égal , & que 
le mérite feul doit mettre entre eux quelque dif- 
férence : d'où il réfulte que tous ceux qui com- 
pofent la fociété , ont les mêmes droits à faire 
valoir. Ainfî , Ton ne connoît plus d'état d'ab- 
jection que celui du crime ; & aucune condition 
ne fe trouvera déformais condamnée au filence , 
quand elle voudra , on s'arracher à l'oubli , ou 
lutter contre l'oppreiïïon. Or , il eft confiant que 
les vœux que prononce le Cœnobite , blefïent U 
> 
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fcaîfon êc la juftice : fuivant le droit naturel , on 
ne peut perdre le titre de Citoyen , qu'en fe ren- 
dant coupable de quelques délits. Il n'y a donc 
point de loi qui ait pu valablement rejeter pour ja- 
mais les Religieux du fein de la fociété. 

Mais révoquer la loi qui prononce cette exclu- 
fion , riejl-ce pas achever de renverfer V autel? 
Eh ! qu a de commun le culte de Dieu avec 1 état 
de fervitude où les Moines font réduits ? C'eft 
avoir une trop faufle idée de la grandeur de l'Etre- 
Suprême , que de penfer qu'il ne puifle être bien 
fervi que par des efclaves. Quoi ! ce feroient des 
facrifïces forcés qui pourroient lui complaire ? Le 
prix n'eft jamais que dans la bonne volonté \ 8c 
les Religieux font -ils capables de lui rendre un 
fi ne ère hommage , quand leur coeur fe foulève 
nécelTairement contre les devoirs qu'ils ont à rem- 
plir ? Tel eft l'effet de la contrainte , qu elle rend 
odieux ce qui ne cauferoit pas la moindre ré- 
pugnance dans un a&e volontaire. 

Cependant la Nation a-t-elle des pouvoirs fuf- 
fifans pour réformer une inftitution , qui ne lui 
doit point fon exijlence ? Mais il n'etoit pas 
fans exemple que l'Alfemblée Nationale fe fût 
déjà occupée du fort des Religieux ; & h* alots 
elle n'en avoir point allégé la rigueur , elle avoir, 
du moins fongé à prévenir des abus qui tendoienc 
à l'aggraver. Ceft par ce motif que les Etats-Gé- 
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néraux , tenus en 1560, à Orléans, firent pro- 
noncer la défenfe aux Parens & aux Tuteurs de 
permettre à leurs enfans ou Pupilles de faire pro- 
feflion dans l'état Religieux , avant vingt ans pour 
les filles , & vingt-cinq ans pour les hommes. Ce 
règlement n'a éprouvé aucune réclamation de la 
part de l'Eglife , dans un temps où elle ctoit en- 
core toute-puiftante ; Ôc feroit-ce donc en ce jour 
qu'il pourroit paroître moins licite qu'alors, de 
foufcrire à des actes de prudence & de juftice, 
que réclament puiflamment l'humanité & la raifon? 

Nulle époque ne devenoit même plus favorable 
pour opérer cette révolution , que le moment cri- 
tique où les befoins de l'Etat exigent de la Na- 
tion les plus grands fecours. Cette opération , en 
offrant au Fifc un fupplément , peut diminuer la 
nouvelle furcharge , & procurer ainfi un allége- 
ment à plus d'une claife de malheureux. 

Mais la réforme confijle-t- elle à jupprimer toutes 
les maifons Religieufes , & à s\mparer de tous 
les biens du Clergé ? L'efprit de fagefle fait qu'il 
faut réduire , & non pas fupprimer ; qu'il faut 
mertre à profit , & non pas tout prendre ; qu'il 
faut rendre utile ce qui étoit nul & même oné- 
reux à l'Etat. 11 faut que de tels changemens 
embraflent la politique & la morale j qu'ils por- 
tent enfin fur la Religion ; & que détruifant les 
cireurs qui l'ont anéantie, ils donnent aux mor- 
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tels un nouveau culte , lorfque l'ancien eft â peu 
près totalement abandonné. 

Quoi donc! appartient -il aux hommes de dé~ 
truire V ouvrage de Dieu ? Non fans doute : auflî 
jamais n'a-t-on pu ériger en vertu ce que le for 
intérieur a placé au rang des forfaits \ 8c quoique 
les Tyrans foient parvenus à faire refpedter leurs 
crimes , ils n'en ont pas moins paru des monftres 
exécrables à ceux qui fléchifToient le genou de- 
vant eux. C'eft donc cette intuition confiante 8c 
inaltérable , qui tient infailliblement à Tordre éta- 
bli par le ciel : mais des opinions que réprouve la 
nature, des préjugés que défavoùè la corifciéncé, 
des fuperftitions qui ont moins dé pàrtifans que 
de détracteurs , ont une fource purement humaine ; 
& cette vérité eft d'Une démonftration trop facile, 
pour que le fentiment cbii traire ne foit pas une 
erreur certaine. 

Ainfï , c'eft eri retraçant les abus qui réfultent 
de l'ancien état des chofes , qu'on fera mieux 
fentir l'importance de cette réforme , 8c tous les 
avantages Qu'elle doit produire. Par elle, on 
obtiendra plus de régularité dans les moeurs , 8c 
moins de fcandàles j plus de vraie piété , 8c moins 
de mauvaife foi ; plus d'a&ivïté dans les Couvens , 
& moîns d'ennuis ; plus de paix , plus de félicité 
dans la vie Religieùfe , 8c moins de contraintes 
dans lès familles : pour tout dire , en profcrfYânt 
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Ja cupidité & l'inertie des Prêtres a ils ne fçron< 
plus occupés qu'à conduire les autres hommes au* 
yrais principes ; & le terme de l'hypocrifie va fixe? 
immuablement le recour de la vertu. 

CHAPITRE PREMIER. 

Çaufes des loix prohibitives contre les Gens de 

(nain - morte. 

Ce n'eft ni la piété , ni le dévouement , mais 
la politique qui a voulu que la chaîne du Re(U 
gieux fut inditfbluble , & qui a fait de Tirrévoca- 
fcûlité des vœux une loi civile, 

Tant que dans la primitive Eglife les Chrétiens 
n'eurent que le defir de louer pieu,- nul autre 
noeud que leur ferveur ne le? attacha aux pieds 
des autels : mais les partions prennent toujours le 
cjeflfus $ & les Moines , réunis en curie , réveil- 
lèrent bientôt , par trop de, riches oblations , un. 
$fprit de cupidité chez leurs Supérieurs. 

Les vœux en religion ne dépouillanr pas encore 
celui qui les prononçoit de la propriété de fes 
l>iens , le Novice apportoit au monaftère tous les- 
héritages dont il fe trouvoit en poffeflion : ainfi 
s'entaflToit fur l'autel un or qui ne hrijle guèreç 
aux yeux des mortels fans les tenter & les cor-; 
rPfPfre, Sa pofTeffiori amena les jouiflànçes } & . 
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fies jouiflances on pafla, aux plus grands défordres; 

Alors le Profès avoic aufli la faculté de fecouer 
Je joug de la règle , & de rentrer dans le monde. 
Perverti par l'exemple d'une licence effrénée , il 
n'étoit pas long-temps fans fonger à devenir fugi- 
tif, pour recouvrer fon patrimoine, dans Fin* 
rention de pouvoir Jàcisfaire plus à fon aife fes 
goûts & fes paffions. De leur côté les Supérieurs 
de fon couvent ne pou voient voir qu'avec douleur 
çes riches domaines s'échapper de leurs mains ; 
ils fongèrent donc à s'en rendre les maîtres abfo- 
lus : en conféquence leur avarice s'envelopa du 
manteau de la religion ; & faifant valoit la celTa- 
cion du fcandale & le. maintien du bon ordre , 
ils obtinrent , en 5 3 x , 4e l'Empereur Juftinien , 
une loi dont voici l'efprit. 

Cette loi défendit à tout Religieux de dépouiller 
l'habit monaftique , pour courir après les dignités 
temporelles , ou embra(Ter toute autre profeflion. 

La peine pour les coupables fut d'être condanv 
nés à rentrer dans le même couvent où les vœux 
avoient été prononcés. Avoient-iis de la fortune? 
dans ce cas , ils étoient obligés ie fournir à toute 
la dépenfe cfu monafîère ; & s'ils étoient pauvres, 
on les chargeoit de toutes les gfojfes peines. Ainfi 
quand ou punilîbit des Confrères , en les rendant 
pu des payeurs ou des valets , il eft certain quç 
Je$ Moines avoient dès-lors appris à calculer, 
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> Mais quelque rigoureufe que s fut déjà cette 
difpofition de la loi , elle étoit loin de remplir 
les vues des Supérieurs , puifqu'elle ne donnoic 
aucun droit réel fur les biens du réfraétaire : il 
fèmbloit même que tant de dureté devoit nécef- 
fairement pouffer celui-ci a une nouvelle défer- 
tion ; aufli étoit - ce • là où on l'attendoit. Car , 
fuivant une autre difpofition de la même loi , Ci 
l'apoftat , pour fe fouftraire à la punition portée 
contre lui , prenoit une féconde fois kr fuite, 
alors fes Supérieurs étoient autorifés , en le re- 
vendiquant , a faire conffquer tous fes biens 9 
dont une moitié toumoit au profit de leur couvent j 
& l'autre moitié revenoit au Préfet du Prétoire, 
dans la jurifdiétion duquel le monaftère étoic 
fïtué. 

Cependant il paroît que le legiflateur avoir 
entrevu une partie de la vérité à travers l'hypo- 
crifie ; & qu'ainfi , fous le prétexte d'engager le 
Magiftrat à maintenir l'exécution de la loi , il lui 
avoir donné la miflîon d'infpe&er la conduite des 
Supérieurs , afin de prévenir les abus , & d'em- 
pêcher que , pour acquérir des propriétés , dont 
ils fe montroient fi envieux , ils ne facrifiafîent 
les propriétaires. Ce fut aufli ce qui leur convint 
le moins ; 8c ces Supérieurs ne s'accommodèrent 
pas mieux d'une furveillance importune , que du 
partage de dépouilles dont ils vouloient la tota- 
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tencatives auprès de l'Empereur , qui eurenr un 
entier fuccès j Ôc un Edit fubféquent du même 
Juftinien accorda aux monaftères fenfertibU des 
pojfeffions appartenantes aux Religieux fugitifs. 

C'eft de cette manière que des Ordres , qui 
ne dévoient avoir pour bafes qu'une humilité 
confiante , une renonciation abfolue aux vanités, 
Un détachement intérieur & formel des biens de 
Ce monde , une pauvreté bien réelle , s'ouvrirent 
dans peu le chemin de la fortune , & couvrirent, 
par leurs vaftes domaines , une grande partie de 
cette rerre , à la propriété de laquelle ils faifoient 
néanmoins vœu de renoncer. Poùr même que le* 
moyens de perfuafion eutfent plus de force, on 
abufa alors de la facilité de la jeunette , & Ton ad- 
mit à la difcipline la plus févère , un âge que la 
nature femble avoir voué à la diffipation. 

Les facrifices particuliers des Moines n'empê- 
choient pas que leurs couvens n'employarTent d'au- 
tres voies encore pour entafler des richefles. L'ignô* 
rance des peuples venoit d'être portée a (on comble J 
& prêtant davantage à la crédulité , elle donnoir 
plus de reflbrt à la fuperftition. Dans peu lé Chrif- 
tianifme acheva d'être fouillé de toutes fortes 
d'abfurdités , dont tous les membres* du Clergé 
devinrent les fauteurs , à caufe du lucre qu ih en 
furent retirer. 



Ce fut à l'aide de ces préjugés que les Moines} 
d'intelligence avec cous les autres Eccléfiaftiques , 
osèrent fe montrer de vrais fimoniaques , qui tra- 
fiquoient publiquement des chofes faintes. Capta- 
teurs des propriétés , pour une riche donation , 
ils furent tranquillifer les confciences les plus fcé- 
lérates , ôc allarmer Famé la plus innocente , pour 
mettre à profit fes tranfes & fes remords. Il étoit 
rare que l'homme oppulent , livré , dans les der- 
niers inftans de fa vie , à leurs perfides exhorta- 
tions , ne les nommât pas fes principaux héritiers. 

La politique du Clergé ne fe borna point à tout 
prendre; elle voulut encore ne plus rien aban- 
donner. C'eft pourquoi les gens de main-morte 
firent porter la loi qui leur interdit les aliéna- 
tions j loi qui ^ au premier coup-d'ceil , paroît une 
entrave, quoiqu'elle aflure la certitude de l'opur 
lence , en ne permettant aucune diflipation.. 
' A tant de moyens pour s'enrichir , les Moines,* 
en particulier, réunifToient les avantages de leur 
règle , qui , offrant toujours le même degré de 
dépenfe , permet des épargnes accumulées , Ôc 
donne de nouvelles facilités pour s'étendre à l'in- 
fini. Il fallut donc oppofer quelques digues à ce 
torrent , avant qu'il eut achevé de tout engloutir. 

Mais , dans ces temps , l'autorité des Religieux 
étoit fans borne ; & la confiance , aufli aveugle 
qu'illimitée , qu'ils avoienc obtenue des peuples , 
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les rendoir redoutables. Infpirant à leur gré fà 
/biimiflion ou la révolte , il auroit été dangereuse 
de contrarier ouvertement leurs vues ambitieufes. 
Dans toutes les Religions , Se dans tous les ilècles, 
ceux qui ont offert ou les victimes ou l'encens, 
ont obtenu un tel afeendant fur les efprits , que 
fouvent ils ont commandé à la puiflfance fouve- 
raine , Se croifé plus d'une fois fa volonté Se fes 
opérations. Le jour arrive , à la fin , où l'illufion 
ceflè ; mais , dans ce jour encore , il fe rencontre 
des abufés. 

Lorfqu on s'apperçut , en France , que le trans- 
port de tous les biens du Religieux à fon Couvent 
devenoit la ruine des familles , tel fut le détour 
qu'on crut devoir prendre pour arrêter les progrès 
de cet abus , fans que les Moines pufTent trouver 
les moyens de s'en plaindre. On partit de la dé- 
finition de l'état Religieux , tirée de fes propres 
ftatuts ; Se l'on dit: S'enjepelir dans le cloître, 
cejl mourir civilement celui qui fe dévoue au 
fervice de la Divinité , ne connoît plus a* autres 
Joins ; il s'interdit tout commerce extérieur; il ri* a 
plus de rapports avec les autres hommes que par 
la prière ; il fait vecu de chafteté , d'humilité j de 
pauvreté ; il renonce donc à tous les biens de la 
terre j pour fe concentrer en foi-même j & en s'ijb* 
lant de cette manière , fe rendre plus digne de 
r Eternel Ainfi ^ comme il faut que dans m Etat 
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policé le code fixe immuablement la condition des 
Citoyens , pour qu 'ils puijfent avoir recours aux 
Tribunaux , en cas de trouble > il eft inflant de 
porter une loi qui rende les vœux en religion in* 
dijfolubles , pour confirmer les réglemens des Or- 
dres Religieux , diaprés lefquels leurs membres 
doivent être privés de tous les effets civils. En con- 
séquence , les Moines furent dès ce moment créés 
incapables de recevoir & de donner aucuns biens 
de la fpciété ; ou pour mieux dire , ils furent 
entièrement exclus de cette fociété. Plus d'héri- 
tages 9 plus de parens , plus d'amis : un fac & une 
haire , voilà ce que l'on crut propre à leur en 
cenir lieu. 

Dans cette circonftance , la politique fut louable 
de lutter contre une ambition funefte à l'Etat; 
mais prit -elle le parti le plus fage pour la répri- 
mer ? On allégua le repos des familles & la 
tranquillité publique ; & pour établir une paix, 
qui n'éroit qu'un faux prétexte , on permit aux 
pères de famille injuftes , d'être tyrans ; on rendit 
Je frère l'ennemi fecret de fon frère ; on plongea 
dans la gêne & dans les larmes des Citoyens 
qu'on devoir en garantir. O partions de* hommes, 
voilà pourtant votre ouvrage ! cruelle politique, 
affreux inrérçts , que de miférables n'avez- vous 
pas facrifiés! 
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CHAPITRE IL 

f 

Pourquoi tant de fiècles fans réclamations f 

En gémit-on moins pour ne pas faire entendre 
une voix plaintive ; & fi le mal eft réel , s'il eft 
devenu infupportable , n'eft-ce pas le moment de 
le faire difparoître ? Cependant le ftlence des Re- 
ligieux fcmbleroit être un acquie) f cernent , du moins 
tacite y aux peines de leur état ; & fi leur chaîne 
étoit infupportable , /croient -ils arrivés jufqiïà ce 
moment , fans chercher les moyens de s'en dehar- 
rafjer? Ces raifons , qui paroifïènt d'abord fpé- 
cieufes , fe réduifent à bien peu de chofe , quand 
on les examine de plus près. 

Une première preuve que le monachifme n'eft 
plus dans nos mœurs , c'eft la nécefficé où les Or- 
dres Religieux fe font trouvés de relâcher les 
nœuds de leur Règle. Ainfi piufieurs ont retranche 
quelques épreuves du Noviciat j d'autres admettent 
des changemens dans leur coftume, & renoncent 
aux macérations ; quelques-uns laiflent leurs 
Moines fe répandre dans la fociécé , courir même 
fous un habit équivoque , après des diftra&ion,s 
qui ont leur danger. 

Une féconde preuve que la vie monaftique ne 
fe montre plus que fous un afpeft rebutant , mal- 
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gré que la gêne n'eft plus la même , c eft la difetté 
des fujets & le cloîcre prefque défert. Si ceux qui 
fongenc encore â s'y retirer , y vivent fans en té J 
moigner hautement du regret , c eft a des cir-» 
confiances particulières , c'eft à Tordre établi qu'il 
faut attribuer leur patience; 

Les Citoyens, qui vont chercher un afile dans 
les Communautés , font la plupart des êtres fans 
fortune & fans aptitude , qui , déjà afTaillis par U 
misère, fe jettent entre les bras d'un Ordre opu* 
lent , pour y trouver une exiftence aflurée. Que 
gagncroient- ils ceux-là à demander l'anéantiflfe- 
ment d'un Corps qui leur a donné du pain , Se 
qui eft leur feule refïource ? Ils préfèrent donc 
fouffrir les rigueurs de la contrainte , plutôt que 
de courir les rifques d'éprouver les horreurs de 
l'indigence. 

D'ailleurs , pout former une femblable récla- 
mation , il faudroit le confentement général. Mais 
l'homme qui a vieilli dans cet état , s'en eft fait 
une habitude. Les paffions changent avec l'âge : 
une privation , qui pouvoit faire fon tourment 
d vingt -cinq ans , ne l'inquiette guères à cin- 
quante ; & ce qui ne le touchoit que foiblement 
dans fa jeunelTe , la bonne chère devient , pour 
un vieux Moine , la plus douce jouiflance. Ainfi , 
ce plaifir étant j à-peu- près, admis dans le plus 
grand nombre des Couvens , il offre aux jeunes 
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Profts une efpèce de dédommagement ; 8c aut 
anciens une fatisfa&ion à laquelle il leur feroic 
difficile de renoncer. 

JL'efprit de Corps , qu'on adopte involontai* 
rement , vient encore s'oppofer à ces réclama- 
tions. Sans doute il fe trouve des individus qui 
ne fe pénétrent point de cet efprit de Corps* 
dès le premier moment qu'ils entrent dans un 
Otdre Religieux: mais feroient-ce donc quel- 
ques jeunes -gens qui parviendroient à faire re- 
noncer les autres Membres de leur Congrégation 
à ce defir dominant de voir l'Ordre auquel on 
eft attaché , s'élever au-de(Tus des autres , ou , du 
moins, fe maintenir avec autant d'honneur qu'eux? 

La Jurifprudence ne permet pas davantage à 
aucun Corps Religieux d'ofer provoquer fon li- 
cenciaient. Comment hafarder de demander aux 
Tribunaux l'extinction de ces établifTemens , dont 
la loi femble avoir voulu aflurer la durée , en prcn 
nonçant Pirrévocabilité des vœux? 

Néanmoins fuppoferoit-on qu'il eût été poflible 
aux Religieux de n'être arrêtés par aucunes de 
ces puiflantes considérations , & qu'ils eurent pu 
même aflez méprifer le refpe& humain , pour 
afficher publiquement la vernon de leur état ] qu'ils 
n'en auroient pas moins été dans l'impuifTance 
de réclamer , puifque leur fubordination eut mis 
Un nouvel obftaclc à cette démarche. 
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Que peut le troupeau quand le berger effi 
d'un avis contraire ? La volonté réfide entière- 
ment dans la main des Supérieurs , & ceux qui 
commandent ont bien moins à fouffrir que ceux 
qui obéiflent. 11 y a dans l'autorité un certain 
charme qui remplit Pâme de fatisfa&ion ; Tamour- 
propre eft flaté de la prééminence y l'avarice fe 
plait à difpofer des revenus ; la préfomption aime 
à n'avoir point de compte à rendre ; & la fra- 
gilité humaine fourit de pouvoir fuccomber à fon 
aife. Comment , avec de telles prérogatives , 
auroit-il pu venir dans l'efprit de ceux qui en 
jouiflent , de faire cefler les douleurs de leurs 
fubordonnés ? & comment aufli les Religieux 
auroient - ils pu propofer à leurs Supérieurs de 
former en commun une réclamation tendante à 
détruire cette autorité fi délectable , & à laquelle , 
d'ailleurs , chacun d'eux avoit l'efpoir d'arriver 
à fon tour r 

Au furplus , combien ne s'eft-il pas élevé, à 
différentes époques, de réclamations particulières 
<lans tous les Ordres Religieux ; & quel tableau 
il y auroit à faire , s'il falloir décrire les circonf- 
tances cruelles , les caufes odieufes , ou les trai- 
temens indignes qui les ont motivées ! On n'en 
peut douter , il n'y a pas un Monaftère qui ne 
recèle le repentir - y & , il une loi moins dure eût 
promis plus de fuccès , les Tribunaux eufTent été 
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bien plus fatigués encore. Qu'importe que la ré* 
clamation générale n'ait pas éclaté hautement , 
s'il eft conftant qu'elle doive être daus le cœur du 
plus grand nombre : c'eft la loi qui femble la 
rejeter , qui lui a impofé filence ; mais , quand 
la raifon attaque cette loi, & démontre qu'elle 
eft tout à-la-fois injufte & barbare, pourroit-on 
la laitier fubfifter plus long- temps ? 



CHAPITRE III. 

Rigueur de la vit monajlique. 

Tout ce qui rapproche la Créature de fon 
Auteur , mérite les refpe&s & l'amour des hu- 
mains. Le plus grand des forfaits eft , £ms 
doute, l'oubli de l'Etre Suprême; Ôc il n'y a qu'urt 
homme qui ait la confeience chargée de crimes, qui 
puifle s'en rendre coupable. Mais malheur à celui 
que la corruption de fon ame porte à s'étourdir 
fur la réalité d'une vengeance célefte : car il aura 
beau faire ; & dès cette vie , les tranfes de la 
mort lui rappelleront plus d'une fois une vérité 
qui doit être le premier fnpplice de fes crimes. 

Mais quels hommages la divinité a-t-elle droit 
d'attendre des humains ? Jufqu'ou leur dévouement 
à son fervice doit-il s'étendre > ou s'arrêter ? Un 
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Itre parfait ne peut exiger que des foins raifon-' 
nables ; un zèle extravagant eft contraire à fon 
ciïence , ôc parconféquent à fa volonté. 

Chercher , loin du tumulte ôc des agitations 
du monde , une perfection qui conduife à la fé- 
licité de la vie future - y rendncer à tout ce qui 
eft capable de corrompre le cœur , Ôc d'en altérer 
la paix -y promettre de conferver un empire abfolu 
fur toutes fes paflions ; fe dégager de tout at- 
tachement pour les biens de la Terre } s affociec 
à des exemples de vertu, pour mieux en fuivre 
le chemin ; faire pour jamais le facrifice de fa 
volonté ôc de fa liberté ; enfin , rapporter â 
l'Éternel toutes fes penfées , fes affections & fes 
vœux : voilà de tous les projets le plus digne 
d'éloges, ôc en même -temps le plus infenfé. 

Des réfolutions prifes ne changent pas la na- 
ture de l'homme. Qu'il tende à être vertueux : le 
Ciel lui a donné le pouvoir de le devenir. Mais , 
fi-tot qu'il voudra s'élever au-deflus de fon êtte ; il 
donnera une preuve de fa préfomption , Se fe 
convaincra bientôt de fa foibleiTe. 

Cependant combien de malheurs ne fe fera- 1- il 
ças préparés , Ci , quoique la tâche foie au-delfus 
de fes forces , il fe trouve contraint de la remplir! 
L'infortuné cherchera vainement, dans le calme 
<de la nuit , une trêve à fes douleurs : à peine fes 
çhembres, macérés par la pénitence, fe feront-ils 
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-triftement étendus fur la dure , que des fons lu- 
gubres l'arracheront au fommeil. Il faudra fe lever» 
fe traîner & fe rendre où fon imagination l'attend 
pour le tyrannifer. Comment pourroit-il écarter 
loin de fon efprit cette foule d'idées noires & affli- 
geantes qui l'obsèdent éternellement ? Un filence 
profond auquel fuccède une trifte pfalmodie ; la 
lueur pâle d'une lampe fépulcrale ; la vue chagri- 
nante de vifages abattus & défaits : tout vient, dans 
cet affreux moment , rappeller au Religieux médi- 
tatif, que , refpirant encore , il eft comme livr& 
aux horreurs du tombeau. Rongé de ibucis, épuifc 
de fatigues, faifi de froid, que lui ferr-t-il de 
regagner fa cellule ? Un fommeil , interrompu de 
la forte , n'offre plus de pavots paifibles ; & , fi 
la paupière appefantie fe ferme encore ; l'efpric 
s'occupe, le corps s'agite , des rêves pénibles tra- 
vaillent l'un & l'autre j & au fécond réveil on 
fe trouve plus fatigué cent fois , que Ci l'on eût 
pafle dix nuits de fuite. 

C'eft l'homme pourtant qui a reçu, de la na- 
ture un tempérament fort & robufte , un tempéra- 
ment qui lui permet de vaincre la foif & la faim , 
de fupporter les plus rudes travaux , de réfifter 
aux plus longues fatigues ; c'eft l'homme , dont 
l'ame ferme & martiale lui fait affronter les 
dangers , & braver la mort même , qui , pac 
la certitude de la continuité de fes malheurs % 
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s'abandonne au défefpoir au fond du cloître. Que 
n'a donc point a y fouffrir ce fexe foible & dé- 
licat ; ce fexe qui femble être né pour vivre au 
fein de la molltlîe ; ce fexe qui a befoin de tant 
d'égards & ce coudefccndance j ce fexe enfin , 
qui, devant être Pame de toutes les joui (lances, 
s'y trouve intimement attaché par fa conftitution ? 

On s'eft de cout temps récrié en Europe contre 
la rigueur nvec laquelle les femmes four traitées 
en A (le. Mais ces femmes , enfermées dans le 
ferrai! , goiYent routes les douceurs, jouiflène de 
toutes les commodités de la vie. Des efclaves 
fans nombre font occupés à les fervir : le premier 
de leurs foins eft la parure ; & , (ans doute , il 
ne peut pas y avoir pour elles de plus agréable 
palTe-temps. Elles peuvent aulîi fuivre le penchant 
de leur cœur , en cherchant à captiver leur maî- 
tre. A la vérité cet objet de leuts delîrs neft 
pas toujours rempli j mais Pefpoir ne les aban- 
donne jamais , & les dédommage de quelques 
privations : au lieu que , dans un cloître , il n'y 
a que des facrifices & des motifs de regrets Se 
d'ennuis. 

La retraite , le jeûne , la dîfcipline , le filence » 
l'office , la prière , les pénitences publiques , les 
plus vils emplois , un vêtement fou vent groflier 
& incommode , voilà le partage des miférables 
Religieufes. Où donc eft la juftice , où doïjc eft la 
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fagefle de IaifTer une jeune fille s'immoler à tanr 
de momeries ? Sa perte fera conftamment inévi- 
table , tant que la loi ne viendra pas la prévenir. 
La conftitution phyfique de fon fexe , fon cœur fi 
facile à s'enflammer , fa foiblefle pour le merveil- 
leux , fa timidité qu'on exerce par la crainte d'une 
vie future , les confeils intérelîés d'une famille , 
les infinuations perfides des Nones , l'affiègent de 
toutes parts , & contribuent à l'envi à exalter fon 
imagination. Novice fans expérience , tu brûles 
d'amour pour cet Epoux divin qui t'eft promis, 
& tu crois ne pouvoir trop prefler le momenc 
qui va reflerrer ta chaîne : infenfée ! ton délire fe 
prolongera -r- il long-temps? ah ! puhTe-t-il ne 
jamais finir ! mais l'excès même de ton ardeur y 
faura mettre un terme. Toute remplie de l'objet 
de tes voeux , on te voit fans cette au pied des 
autels 5 dans tes prières ferventes , on apperçoic 
ton ame errer fur tes lèvres , des foupirs brûlans 
s'échappent du fond de ton cœur» tu invoques 
ton Dieu, tu appelles ton Bien -Aimé, tu de- 
mandes ton Epoux y tes mains fe lèvent vers le 
Ciel ôc s'avancent pour le recevoir ; mais ne fer- 
rant jamais que l'air impalpable , tu conçois à la 
fin que ton imagination t abufe , & qu'on ne fatif- 
fait pas les befoins de la nature par de vaines 
illufions. Cependant le jeûne & la continence , don- 
nant plus d'activité au tempérament , amènent les 
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fpafmes & les vapeurs : un inftinâ: phyfique croît 
découvrir un foulagemenr; mais cette reflburce, 
loin d'éteindre le feu , ferr à l'allumer davantage. 
D'un autre coté , la confcience eft allarmée par 
ces chûtes involontaires \ & l'ingénuité court aufli- 
tôt au Tribunal de la Pénitence , pour eflayer d'y 
recouvrer la paix : mais un Directeur cagoc & 
imbécille ne manquera pas , par fes réprimandes 
Se fes menaces, d'accroître le remords, au lieu 
de chercher le vrai remède dans le calme des efprits. 
C'en eft donc fait : & l'infortunée victime eft placée 
pour jamais entre les i m pu 1 fions tyranniques de U 
nature , & les frayeurs défefpérantes de l'Enfer ! 

Si encore la douceur de quelques confolations 
étrangères pouvoir un jour écarter ces foucis dé- 
vorans ! Mais non : l'habitant des cloîtres n'a plus 
droit d'en attendre ; toute liaifon , toute intimité 
lui eft interdite dans l'intérieur $ & au dehors , 
par qui fes afflictions pourroienc-elles être foula- 
g ces ? il a renoncé au monde entier j il eft mort 
dans l'opinion des hommes ; il fe trouve ifolé au 
milieu du tourbillon ; il eft étranger à route la 
nature. 

Quelle exiftence ! n'avoir ni puiflance fur foi- 
même , ni égard à prétendre des autres ; être forcé 
de dévorer toutes fortes d'outrages , fans pouvoir 
en demander réparation ; fe voir éternellement 
dans la dépendance, & fournis quelquefois aux 



Digitized by 



(*5 ) 

loîx d'un opprefleur ; vivre avec des caractères in- 
fociables ; être féqueifré dans une retraite , dont la 
clôture fait un cachot ; être aftreint à des devoirs 
fans nombre \ ne fe nourrir que de privations ; 
étouffer la force de fon tempérament ; enchaîner 
fon génie , comme fa volonté \ pour tout dire , 
devenir un être purement paflif , qui fe lanTe mou- 
voir au gré d autrui , 6c qui attend , pour rem* 
plir les fonctions de la vie, qu'un ordre ou 
un coup de cloche le lui prefcrivent. Com- 
ment envifager , fans frémir d'horreur , une con- 
dition pareille \ & qui pourra reconnoître, dans le 
miférable qui y eft placé , l'individu voué au culte 
des autels; lorfqu'il eft conftânt que l'Eternel 
profcrit l'efclavage , & qu'il ne peut être honoré 
dignement par des automates ou par des brutes i 



CHAPITRE IV, 

1 Brièveté du Noviciat. 

C)ub de précipitation ne met-on pas dans Pa&e 
de la vie le plus important ? C'eft bien peu que 
le cours d'une année pour fe conful ter foi-même, 
quand il s'agit de fixer irrévocablement fa defti- 
née. L'Empereur Juftinien & plufieurs Conciles 
d'Orient avoient regardé trois ans confécutifs 
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romme une efpace de temps indifpenfable pour Ce 
préparer à une femblable détermination : mais les 
hommes qui fuivent , veulent toujours renchérir 
fur leurs prédéceffeurs ; de là tant d'incertitude 
& d 'obfcurité dans les faits , tant de variété dans 
les opinions , & tant de révolutions dans l'uni* 
vers. Ainfi , le temps d'épreuve fut réduit à une 
année , avec l'approbation du S. Siège , par la 
Règle de S. Benoît : ce qui a été depuis adopté 
par le Concile de Trente , 6c enfin converti en 
loi pour toute la France , par l'Ordonnance d'Or- 
léans. 

On peut le dire : cette loi eft irréfléchie , in- 
jure & meurtrière ; elle tend à favorifer l'illufion 
du Novice ; & par confequent c'eft elle qui le 
conduit à fa perte. Il fembleroit qu'on eut appré- 
hendé de ne pas toujours trouver des victimes ; & 
que , par ce motif, on n'ait rien négligé pour faire 
des dupes. 

Quelles mûres délibérations n*apporre-t-on pas 
dans les affaires particulières ! l'homme le plus con- 
fommé , celui qui a le plus d'expérience , ne veut 
point fouvent s'en rapporter à fes propres lumières; 
il court prendre l'avis des Jurtfconfultes les plus 
favans; il pèfe enfuite en lui-même les notions 
qu'il en a reçues ; il confronte leurs fentimens ; il 
réfléchit ; il attend ; il s'inquiète ; enfin il ne s'en- 
gage qu'après avoir pris toutes les précautioas 
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imaginables pour ne pas être rrompc. Er de quoi 
s'agit - il ? d'une futile poflefljon , à laquelle, il 
eft vrai , une félicité imaginaire eft attachée , mais 
dont ne dépend point le malheur de fes jours. 

Qu'on jette maintenant les regards fur un pauvre 
Novice - y on fentira mieux les dangers de fa po- 
fîtion. Tel un vaillèau dont le Pilote vient d ex- 
pirer , va fe trouver déformais le jouet des vents 
Se des tempêtes : il vogue toujours ; mais bientôt 
jeté fur des mers inconnues , il eft environné d'é- 
cueils : cependant les pafTagers , malgré le rrouble 
qui les agite , s'étourdiflenc fur les rifques qu'ils 
courent , en voyant la furface des eaux plus calme 
& plus unie : enfin l'un d'eux , pour atteindre la 
côte , qui fe laide appercevoir d'alTez près , fe 
faifit du gouvernail 5 mais il ne peut faire qu'une 
faufTe manœuvre ; le vaiflèau touche, fe brife 
contre les rochers , & s'engloutit fous les flots. 
Tel eft aufli le Novice livré à lui-même au fond du 
cloître. Dans un âge où le fang bouillonne , le 
fenriment eft une fureur , le defîr une frénéfie , 
& l'illufion n'a point de bornes. Jamais donc on 
n'eut plus befoin de guides & de moniteurs. A 
la vérité le Novice en trouve ; mais ceux-là font 
perfides : loin de lui montrer le fardeau des devoirs 
qu'il veut embrafTer , on s'efforce , au contraire , 
de lui repréfenter la vie monaftique , comme pou- 
vant feule le conduire à une félicité certaine ; 
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tandis qu'on lui fait envifager le monde comme 
la route sûre d'une damnation éternelle. On a 
grand foin de joindre aux peintures effrayantes de 
l'Enfer , le tableau des malheurs qu'on éprouve 
dans !a fociété , la difficulté de parvenir , les re- 
vers de la fortune , les agitations continuelles , la 
défiance nécefTaire , les trahifons les plus noires : 
voilà , fans doute , plus qu'il n'en faut pour faire 
rimpreflion la plus vive fur un efprit fans expé- 
rience ; d'autant mieux que c'eft par l'organe de 
l'impofante auftérité que pafTent ces terribles dé- 
clamations. Enfin , pour attifer de plus en plus 
la vocation de l'afpirant , on feint quelquefois 
d'en douter ; on le menace de reculer le jour fatal; 
on l'excite de toutes les manières ; 6c , fous pré- 
texte de l'éprouver , on l'empêtre comme le mou- 
cheron , qui , une fois tombé dans une toile d'a- 
raignée , fe donne de nouveaux liens par fes efforts, 
ôc ne trouve plus le moyen d'en échapper. 

Eft-il donc fi difficile d'endormir ainfi uneame 
innocente & crédule, pendant une année entière? 
Cet intervale pafTe comme une ombre , avant que 
d'autres pallions aient pu fe faire fentir. Aucun 
averthTement extérieur ne vient au fecours de 
l'être ifolé , pour arracher le bandeau qu'on lui a 
mis fur les yeux: il ne connoît rien encore; il 
ignore même qu'il ait un cœur ; & il eft loin de 
fe douter qu'il aura rivé fa chaîne , quand mille 
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«lefirs brûlans viendront lui apprendre qu il éroie 
né pour un état bien différent. 

O moment cruel , que celui qui va mettre un 
terme à fon erreur! elle ne peut durer long- 
temps : la nature s'y oppofe. Souvent l'illufion 
cefle peu de jours après le facrifice j car alors les 
flatteries & les égards ceflent auffi. Le charme 
enfin détruit , combien ne gémit-on pas de n'avoir 
point eu allez de délais pour délibérer ! il femble 
que cette idée aggrave les tourmens qu'on endure* 
On fent , mais trop tard , qu'on a été trompé , ôc 
par les autres , & par foi-môme 9 y on conçoit qu'il 
falloir connoicre les hommes , avant de régler 
dans quelle condition on vouloir vivre parmi eux; 
on apprend que , pour engager fa perfonne , il 
falloir favoir ce qu'on peut promettte fans indif- 
crétion , & tenir fans trop d'efforrs j on fe plaint 
amèrement d'une précipiration qui a caufé tout le 
mal y & l'on accufe avec juftice la loi inconfidérée 
qui a pu confacrer un abus , devenu la fource dp 
tant de malheurs. 
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CHAPITRE V. 

De Virrévocabillté des vœux. 

C^u'est-ce que l'homme ? Un aflemblage de 
defirs , de foiblefle , d'inconféquence & de légè- 
reté. C'eft pourtant là cet être qu'on a pu aftreindre 
à prendre des engagemens irrévocables , des en- 
gagemens qui le condamnent i fupporter des 
maux qui ne, doivent plus finir. 

La fimple uniformité enfante le dégoût , & 
fauroit bientôt rendre la vie infupporcable. Jettez 
les regards fur l'homme du monde , & obfervea 
ce qu'il éprouve lorfqu il a langui quelque temps 
dans un lien que forment conjointement le pen- 
chant de fon cœur & la nature. L'hymen , qui 
femble être inftitué pour faire le charme de la 
vie , eft préparé par une inclination intérieure 
qui fe développe avec l'âge , & qui entraîne in- 
vinciblement les deux fexes vers le but où les 
attend l'ordre phyfique. Quoi de plus délicieux, 
quoi de plus enchanteur que le jour qui conduit 
au pied des autels deux Amans épris l'un de 
l'autre , pour fe jurer un amour Se une fidélité 
inviolables ! Leurs cœurs enivrés n'avoient connu 
jufqu a ce moment que la pointe du deUr ; le 
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îiœud , qu'ils ont formé , leur offre à jamais des 
jouuTances réelles; & cet amour, qui les dévore, 
leur promet une fource inépuifable de délices. 

Néanmoins la fatiété voudroit - elle émoufler 
leur tendreflTe ? Audi - tôt la nature prévoyante 
communique à leur ame un nouveau fentiment : 
cet amour invincible pour les fruits de l'amour- 
même , qui , confondant dans un même objet 
les arTe&iôns mutuelles des deux époux , les rap- 
proche en dépit deux , & plus que jamais reflèrre 
leur chaîne. 

\y ailleurs, n'a-t-on pas encore, dans la fociété, 
l'esprit diftrait par des occupations ou férieufes ou 
futiles y ce qui , dans tous les cas , donne moins 
de temps aux époux pour fonger à la perte de leur 
liberté, & fentir la gêne de leurs liens? Cepen- 
dant combien de fois ces liens ne font - ils pas 
devenus d'un poids accablant ? Combien de fois 
l'infipidité de l'habitude n'a- 1- elle pas produit 
l'infidélité , le mécontentement ôc la défunion? 
De-là ces éclats fcandaleux , dont les tribunaux 
ont fi fouvent retenti j de-là ce fyftême du di- 
vorce , fi dangereux pour les mœurs , fur-tout dans 
des temps de diffolution ; fi contraires à la fixité 
importante de l'état de chaque Citoyen , & qui 
a pu de nos jours trouver des voix pour le 
proclamer. 

Qu'on mette maintenant en parallèle la con- 
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aitîon des Religieux avec les inconvéniens dtf 
Mariage. En parallèle ! eh comment ! Rien ne fe 
reffemble dans ces deux états , ni par les caufes , 
ni par les effets : & ce qui eft penchant naturel 
chez l'un, fe trouve une pure illufion chez l'autre j 
car , on le fait , le mouvement qui porte le Cé- 
nobite à faire le facriflce de foi-même , n'eft pas 
inné dans le cœur de l'homme : des infpirations 
étrangères viennent l'exciter , & la perfuafion en- 
tretient l'erreur pendant le temps d'épreuve. Mais 
le moment fatal arrivé , ou plutôt l'arrêt de more 
une fois prononcé , tous les preftiges s'évanouiflent , 
les reproches amers prennent la place de ces douces 
réprimandes \ les mortifications changent en châ- 
tirnens j l'illufion n'eft plus \ la vérité qui fe réa- 
life paroît enrayante \ on ne voit, de tous cotés, 
qu'amertumes ôc tourmens. Sort d'autant plus hor- 
rible , qu'il ne laifTe aucun refuge ! Une cellule ! 
Son approche épouvante, fon féjour eft affreux» 
Celui que les chagrins afïïègent , & qui s'y trouve 
enfeveli, a plus à fouffrir qu'un miférable livré 
aux horreurs du fupplice , mais que la mort va 
bientôt fouftraire à la fureur des Bourreaux. 

Grand Dieu ! quel avenir ! Et quoi de plus ré- 
voltant que d'avoir à fe dire à foi-même : Je fouffre 
& c y efi pour toujours! Cette certitude feule eft un 
tourment inftipportable. C'eft alors que la patience 
abandonne, que le courage s'enfuit , que les 

repentir* 
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repentirs cuifans viennent déchirer l'âme ; que 
Ton maudit ôc le ferment qui lie , ôc la loi qui 
Ta cimenté. En - vain la religion , ou la raifon 
eflayeroienr-elles de parler encore , quand ceft la 
première qui a produit le mal , & que le défefpoir 
ne permet plus d'écouter l'autre. 

Suppofera- t-on une fituation moins violente, 
en fuppofant des paflious moins vives ôc une ima- 
gination plus calme , que cette pofition feroit éga- 
lement tout aufli pénible ? Avec un caractère apa- 
thique , la ferveur qui aura di&é les vœux ne 
faura pas fe foutenir long-temps. Alors qui viendra 
remplir le vuide qu'elle va lailîèr dans le cœur 
du Religieux? L'ennui, uniquement l'ennui \ car 
par-rout où eft l'inaction , on le rencontre infail- 
liblement \ ôc cet ennemi perfécuteur , qui en- 
traîne après lui le dégoût , les langueurs , les 
foucis, fouvent une mort prématurée, ne demande- 
t-il pas qu'on le combatte , qu'on l'attère , qu'on 
1 étouffe , pour foulager l'humanité fouffrante , 
en feifant rentrer la nature dans fes droits } 
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CHAPITRE VI. 

Uinertie des Religieux eft une des caufes princi- 
pales de leur malheur. 

I l faut en convenir : ces prières , ces contem- 
plations , ces lectures du bréviaire , ces heures de 
chœur , qui partagent tous les momens du cloître, 
ne font point propres à tendre aflez refprit pour le 
diftraire. C eft vainement qu'on cherche à le fixer 9 
fans lui offrir un objer palpable, ou qui TintérelTe ; 
auflî combien de fois n'arrive- 1— il pas que le jeu 
des réflexions vient l'enlever à ces oraifons men- 
tales ? Mais qu'y gagne-t-il ? du chagrin de plus, 
lorfqu'il ne peut fe repaître que d'idées affligeanres. 

Sans doute il eft bien , il eft du devoir de 
l'homme de rendre des hommages à la Divinité ; 
mais l'abfurdité eft évidente , lorfqu'on prétend 
que Dieu puifle exiger de fa créature que fans 
ceVe celle - ci foit profternée aux pieds de fes 
autels. 11 a , au contraire , manifelté une intention 
toute différente , en nous donnant une imagina- 
tion active , des talens^à exercer , & des befoins 
à fatisfaire. 

L'homme eft né pour le rravail : c'eft une 
des premières loix de la nature j puifque , fi-tôc 
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«ju'il s'en difpenfe , il eft puni de fa parefle , pat 
l'ennui qui l'abforbe , s'il eft oppulent - y ôc par 
la misère , s'il eft déjà fans fortune. C eft donc 
faire injure à l'Etre Suprême , & une injure 
qu'il venge dès cette vie , que de fe livrer a la 
nonchalance. Quiconque ne veut point tra- 
vailler , ne doit point manger , a dit l'Apôtre 
Saint Paul (i) \ Ôc , fuivant ce précepte, le pre- 
mier des devoirs de l'homme fembleroit être 
l'obligation de s'occuper à des chofes utiles. N'eft-ce 
pas rendre hommage a la Divinité que de fe 
livrer au travail , pour faire éclater de plus en 
plus fa gloire , en produifant ces chef-d'œuvres 
qu'elle a bien voulu laiflèr fortir de nos mains ? 

Qu'alors émerveillés de tels prodiges , on tombe 
aux pieds de l'Etre-Suprêrae qui les a infpirés , ôc 
qu'on lui adreflè mille actions de grâces pour fon 
afliftance Ôc fes faveurs; mais quauflî l'émulation 
s'enflamme , Ôc que , pour lui rendre de nouveaux 
hommages , on fonge à fe furpaffer , s'il eft pof- 
fible. Voilà le vrai moyen de plaire conftammenc 
à l'Eternel ; d'autant mieux qu'en fuivant cette 
marche , on fe garantit fïïrement des dangers de 
l'inertie t & l'on fait qu'elle eft la fource de tous 
les défordres ôc de tous les crimes. 

D'après ces confidérations , comment a-t-on pu 



( i ) Il Epitre aux Thefaloniciens , chapitre 3. 
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vouer â l'rnaâîon les Habitans des Monaftères? 
Eh quoi! ce font les Religieux qui particulière- 
ment ont fait vœu d'honorer le Tout - Puitfanc , 
& néanmoins on a permis , pendant tant de 
ilècles , qu'ils fuflent par état des défœuvrés , qui 
ne favent que devenir , qui cherchent à fe fuir 
eux-mêmes , & dont l'indolence , en bleflànt les 
vues du Créateur , cft la portion la plus lourde 
de leurs chaînes ! Audi de quels regrets cette oifi- 
veté n'eft-elle pas journellement la fource , ôc 
dans combien d'écarts , foit publics , foit clan- 
deftins , ne conduit-elle pas ceux qu'elle obsède 
fans celTe? 

C'eft trop expofer , c'eft trop punir les Reli- 
gieux d'une inertie , qui , tenant à leur état , eft 
cenfée involontaire. Si les principes ont varié , 
leur condition doit changer auflî. Pourquoi ne 
profiteroient-ils pas des lumières acquifes ? Pour- 
quoi , lorfque l'éducation , les mœurs & les ufages 
ne rendent plus capable de cette contemplation 
foutenue , dont les premiers Anachorètes ont pu 
feuls donner l'exemple, ne diftribueroit-on pas 
aux Religieux une autre tâche , une tâche plus 
conforme au caractère de l'homme , une tâche, 
qui , rempluTant â-la-fois leur cœur , leur efprit , 
&: leurs inomens , les rendroit des êtres utiles 
& dignes de la confidération qu'ils ont perdue ? 
Celui qui s'occupe , annonce l'envie de bien 
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faire y , quiconque paroît fe conduire avec fa- 
geiîe , obtient toujours l'eftime des autres. 



CHAPITRE VIL 

La vie du Cloître eji contraire à tordre phyfiqua 

.Les detfêins de Dieu fur Fhomme font évi- 
dens , du moins relativement au paflage de celui-ci 
fur la Terre. Dès qu'il eft capable de raifonner , 
il ne peut réfléchir for fon être , lever les yeux 
vers le Ciel , contempler ce qui- l'environne , fans 
fentir un pouvoir fiipérieur , une volonté invL- 
fîble , dont tant de phénomènes font l'ouvrage* 
Al ors, fi des dogmes abfurdes n'étoient pas déjà 
venus flétrir fon imagination > il fe trouveroit faifi 
d'un refpedr. profond pour ui>e intelligence fi 
fupérieure à la fienne , pour une puiflance qu'il 
fentiroit fans la concevoir ; & partagé entre la 
reconnoifTance & la crainte de blefler la juftice 
divine , fa piété feroit raifonnée , & fa vertu 
mieux entendue* Voilà , fans douté v ce que le 
( Créateur a prétendu exiger de la part des hommes. 
.En conféquence il les a placés entre la fcience 
ôc l'erreur , le mal ik le bien , la peine & le 
plaifir ; & ceft de cette manière qu'il leur a 

C iij 



. ( 38 ) 

aflîgné des devoirs , & offert des récompenfcs. 
Pour motifs de détermination 6c de choix , il 
leur a infpiré des principes , des penchans , des 
pafïions mêmes j & la mixtion de ces fentimens 
oppofés produit une fermentation qui eft le 
principe de l'activité générale; de même leur choc , 
qui fembleroit devoir tendre à tout confondre , 
à tout anéantir , eft pofitivement ce qui main- 
tient , dans la fociété, un jufte équilibre. 

Apprenez donc à connoître le véritable ordre 
des chofes , en voyant l'homme naître , fe déve- 
lopper, & mouiir? Il eft enfanté dans la douleur, 
cV fes cris annoncent qu'il en éprouve lui- 
même : ainfi le premier & le dernier pas de la 
vie font un effort de la nature qui lui coûte 
des peines égales, pour nous apprendre quelle 
feule doit difpofer d'un bien , dont elle n'accorde 
qu'une jouifîànce pafTagère j & prévenir , par cette 
leçon , les meurtres & les fuicides : leçon , qui» 
nous faifant une loi de l'humanité & de la mo- 
dération , n'auroit plus d'objet , Ci nous étions 
nés pour vivre dans les défères , comme les bêtes 
féroces. 

De tous les êtres qui refpirent , il n'y en a 
point qui exigent , auffi long-temps que l'homme, 
les fervices de ceux qui lui ont donné le jour. 
Quand faura-t-il porter les alimens à fa bouche ? 
Quand feulement pourra- 1- il fe traîner fur fes 
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jambes débiles ? A quel âge enfin fera - 1 - il ca- 
pable de fe fuffire à lui-même? Et jufqu'à ce 
moment, que deviendroit-il , fi on lui refufoit les 
foins que fa foibiefle & fon incapacité demandent? 
11 faut donc que la fociété le reçoivent dans (on 
fein , pour permettre à fes parens de veiller fur 
fa confervation ; il faut qu'elle l'adepte en naif- 
fant y il faut néceflairement qu'elle en rafle dès- 
lors un Citoyen. 

Dans un âge plus avancé , l'homme fe montre 
plutôt méchant que bon. Ses defirs font fans 
bornes \ fa volonté eft abfolue \ fa vengeance eft 
implacable ; fes accès de colère font aufli multi- 
pliés que violens. Si , à cette époque de fà vie , la 
fociété alloit l'exclure ; fi fes femblables refufoient 
de fe rapprocher de lui , pour mitiget fes partions , 
par leur exemple & leur préceptes , ce feroit in- 
failliblement un barbare , plein de férocité avec 
une humeur violente , ou de perfidie avec une 
ame pufillanime. Ainfi la néceflité de refierrer 
les nœuds qui attachent l'homme à la fociété 
devient plus grande , à mefure qu'il avance en 
âge i pour prouver que ce genre de vie eft celui 
qu'il a dû choifir. 

Mais , quand fon éducation lui en aura fait une 
douce habitude , quand fon cœur aura éprouvé 
les précieux fentimens de la piété filiale , de 
l'amitié , de la reconnoûTance ; fera-ce le moment 
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que l'homme pourra choifîr pour rompre de G 
charmans liens ? Non : les affections de fon ame 
ne lui en laifleroient plus le pouvoir : il feroic 
arrêté par tout ce qu'il doir à ceux dont il a reçu 
l'exiftence ; à ceux qui ont pris tant de foins 
pour lui conferver la vie & la famé, pour le 
former , pour le perfectionner ; à ceux qui mettent 
leur bonheur à le chérir ; à ceux , enfin , qui lui 
ont fait fentir les premiers mouvemens de ten- 
dretTe , dont fon cœur ait été fufceptible. Ne 
feroit - ce pas trahir les devoirs les plus facrés , 
que d'abandonner fes parens , pour s'enfèvelir 
dans la retraite , au moment où la vieilleiTe arrive 
pour eux , & lorfque l'âge des infirmités eft le 
temps où l'on peut , où l'on doit leur rendre ce qu'ils 
ont fait pour nous, étant enfans, & bien fouvenr, 
depuis encore. C'eft donc la nature elle-même qui 
a voulu unir intimement à la fociété le cceur de 
l'homme , par des liens qu'il ne peut rompre 
légitimement. 

D'ailleurs , de nouveaux fentimens parlent 
bientôt à fon ame ; une fermentation intérieure 
l'agite ; Un feu dévorant le confume j il s'inquiète; 
il foupire j le fommeil l'abandonne : & il n'y a 
point de milieu , ou il s'exténue , ou il faut 
qu'il aime. 

Sans des convenances trop funeftes , dès les 
premiers momens de cette effervefcence, l'homme 
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recevrok une compagne des mains de la nature: 
il eft poflible de la contrarier , mais non pas 
d'anéanrir ce qui a été réglé par elle , & jamais 
on n'enfreind fes loix, fans que la fanré, l'efpric 
& le coeur en fouftrent. 

Il eft conftant que rîmencîon de l'Auteur des 
chofes eft que l'homme , né de l'homme , pro- 
duire à fon tour fon femblable - y ce penchant in- 
vincible pour les charmes de la génération , en 
eft une preuve inconteftable. C'eft le vœu le 
plus ardent de la nature : & s'écarter de fes pre- 
miers fentimens , c'eft indubitablement s'éloigner 
du fentier tracé par l'Etre des êtres. 

Si l'homme n'a pu fe palTer d'illufions, c'eft dans 
les mouvemens de fon propre cœur qu'il devoir 
en chercher la fource. Alors fes délires plus na- 
turels l'auroient conduit au bonheur ; il n'auroit 
point été puni par le repentir , pour avoir dérangé 
l'ordre immuablement établi. La véritable vertu 
auroic été , non pas d'étouffer cet amour qui en- 
flamme les deux fexes, & qui les porte à s'unir, 
mais d'empêcher que ces defirs violens ne dé- 
généralfent en mœurs corrompues. Tout ce qui 
végète , tout ce qui croît , tout ce qui refpire > 
connoiflfent une union qui les fait concourir à 
la reproduction & à la confervation de l'efpèce. 
C'eft même de toutes les fins que la Providence 
s'eft propofée dans la création du Monde , la feule 
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offerte à notre intelligence. Maudits foient donc 
ces Moraliftes & ces Légiflateurs , dont lame 
froide & dure a pu mécormoîcre de tels principes , 
cV convertir en forfaits les doux penchans d'un 
cœur fenfible & vertueux. Ainfi , ils ont privé 
Thomme de la faveur d'être père ; ils ont fouf» 
trait à la poftérité les nouveaux rejetons quelle 
devoit attendre de lui. Leur dogme eft un vice 
dans renfemble qui altère la conftitution \ & il eft . 
abfurde d'avoir penfé , qu'il pourroit être agréable 
à l'Eternel de fe refufer à remplir fon objet. 

Que la (impie volonté rende célibataire : il 
n'y a rien là qui ne puifTe être toléré , parce que 
cette volonté étant continuellement vacillante , il 
refte à l'homme libre le pouvoir de fuivre fes 
affections. Mais qu'il exifte une loi qui lui faffe 
un devoir de faire taire à jamais fon tempéra- 
ment & fon cœur - y qui lui fatfe un devoir d erre 
tout autre que ce que la nature l'a créé : c'eft 
une loi infenfée , une loi pernicieufe , qui eft aufli 
contraire aux décrets de l'Etre Suprême qu'à 
l'avantage de la fociété. 

La ma(Te des misères humaines eft , fans doute 9 
fupétieure aux plaifirs qu'on éprouve j ce qui in- 
dique vifiblement que l'homme eft plutôt né pour 
fouffrir que pour être heureux. Mais s'enfuit -il 
qu'il doive entièrement renoncer au bonheur > 
Non , fans doute. Autrement il faudtoit ne re- 
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garder les jouiflances de la vie que comme de 
pures tentations, qui n'euflent été montrées aux 
mortels que pour leur faire fentir plus vivement 
leurs douleurs , par l'afpeét d'un bien qui leur 
feroit interdit y ou , pour les rendre plus mifé- 
rables encore , en les expofant à fuccomber. Mais 
cette idée ne s'allie point avec celle d'une bonté 
ineffable , <Jui appartient indubitablement au 
Créateur. 

Au /urplus , il fuffit de confulter fa propre 
confeience , pour juger quels font les plaifirs qu'il 
eft permis de goûter. Quand la pudeur n'a point X 
rougir , quand les remords ne fe font point en- 
tendre , on peut fe dire avec fécutité : Ceft un 
dédommagement que m'offre le Ciel , pour alléger 
mes autres peines. 

L'homme auroit-il donc des fens , pour ne 
contempler que des objets hideux , nentendre 
que des fons funèbres > ne s'abreuver que d'amer- 
tume , ne refpirer que des vapeurs infe&es , &: 
ne [toucher que des épines ? En ce cas, pourquoi 
ce fpec~hcle fi ravi (Tant , lorfque l'œil s'ouvre à la 
lumière ; pourquoi ces effets délicieux de l'har- 
monie ^ pourquoi ces fruits d'un goût exquis; 
pourquoi ces fleurs & leur parfum y oui , pour- 
quoi ce charme fi doux dans les embraflemens 
d'un père , d'une époufe , d'un ami ? Il falloir 
bien quelques foulagemens pour compenfer tant 
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de veilles , de chagrins & d'infirmités ; & fans 
cela, quipourroit foutenir les forces chancelantes 
de l'homme ; qui pourroit , dans l'adveriué, relever 
ion courage abattu ? 

Le Citoyen du premier rang , comme l'Ou- 
vrier , le Laboureur , & le Philofophe même , 
Travaillent & s'agitent fans cette , pour accroître 
leur fortune , illuftrer leur nom , ou fe garantir 
de la misère. C'eft ainfi que chaque individu 
coopère à l'avantage commun de la fociété j mais 
il y eft porté par fon intérêt perfonnel : ce but 
éft le principe de fon émulation , & les fatif* 
factions qu'il lui procure, ou qu'il lui promet, 
font toujours le prix de fes fatigues. D'ailleurs , 
une famille qui croît fous fes yeux fert à lui 
donner une nouvelle énergie ; 6c , Ci quelquefois 
fon fang s'échauffe , fa fanté s'altère ; alors les 
foins emprelTés d'une époufe bien aimée font 
oublier toutes les foufFrances , & la faiisfaétion 
d'être chéri environne jnfqu'au lit de la mort. 

Qu'on obtienne du Ciel une longue vieilIeHe** 
une famille qui profpère en fait les délices j & , 
lorfqu'enfîn il faut cefler d'êcre , on expire fans 
inquiétude, en laiflant aptes foi des enfans ver- 
tueux & protégés du Ckl. Ainfi la confolation 
fe trouve prefque toujours à côté de la douleur : 
dans les plus grands revers il refte encore l'ef- 
pérance -, mais pour cela , il faut être fils , époux , 
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ami & citoyen ; ou , du moins , il faut n'avoir 
pas renoncé pour toujours a tous les droits que 
ce dernier titre promet d'acquérir. 

V = T ™ 

CHAPITRE VIII. 

■ 

De Vâge requis pour prononcer les Vœux. 

C'est encore l'intérêt qui infailliblement a fixé 
l'âge où les Religieux peuvent s'engager. Autre- 
ment , les loix qui doivent avoir pour objet la 
paix & le bonheur des Citoyens , les loix qui en 
conféquence ne doivent être infpirées que par la 
fagefTe & l'amour du bien public , auroient-elles 
jamais permis qu'on pût fe dévouer à un facrifice 
de cette étendue , à l'âge de vingt-un ans , pour 
les hommes , & de dix-huit pour les filles ? 

Eh ! pourquoi avoir réformé cette autre loi , portée 
par l'Empereur Majorin fur les remontrances du 
Pape Léon? Hommes dangereux , qui n'écoutez 
que le cri de vos paffions , comment avez- vous 
ofé anéantir ce monument de piété Ôc de pru- 
dence ? Que fert donc que le génie & la vertu 
fartent des efforts mutuels pour vous tracer la 
route que vous devez fuivre, fi conftammenc 
vous vous faites un jeu de vous en écarter? 
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Cependant quelle profondeur d'érudition! quelle 
connoiflance du coeur humain ! quelle richefle dans 
le ftyle ! Tout eft frappant dans cette loi , ôc 
fembloit devoir la faire refpeéter à jamais. Ceft 
par elle qu'il fut reconnu que les filles, qui n'au- 
roient pas perfévéré jufqu a 1 âge de quarante ans , 
dans l'intention de conferver leur virginité , fe- 
raient , non pas indignes , mais incapables de re- 
cevoir le voile facré. Il ne falloit pas moins qu'un 
effort de ce genre , pour attefter au Légiflateur 
une vocation déterminée. 

Cet âge , en effet, n'eft plus celui des paffions. 
A quarante ans le cœur eft plus calme ; & , fi 
l'imagination travaille toujours , ceft avec plus 
de réflexion : ce qui l'attache davantage à l'objet 
vers lequel elle fe porte. Alors on peut donc 
prendre avec plus de fécurité un parti définitif j 
parce qu'on peut compter fur un goût plus folide , 
& qu'il eft rare que la légèreté entre encore pour 
quelque chofe dans les actions d'importance. 

Mais dix-huit ans ! mais vingt-un ans ! A cet 
âge tout n'eft-ii pas irréflexion, inconféquence 
& folie ? On touche encore de fi près à l'en- 
fance : on en a toutes les erreurs ; & le réveil des 
paffions achève d'y mettre le comble. Le feu de 
l'ame fe communique i l'efprit j ceft entre le 
moral Se le phyfique une friction continuelle 
qui fait partir mille étincelles qui brillent & 
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s'éteignent comme l éclair. Aufli tout alors eft-il 
enrhouflafme & fureur. C'eft comme un de ces 
torrens formés par une fonte de neiges , qui fe 
groûit à proportion des obftacles qu'il rencon- 
trent y mais dont les eaux , ainfî accumulées , 
lui prêtant plus de force , lui donne plus de 
facilité pour s'étendre dans les campagnes ; ce 
qui , dans peu , le diflipe & le réduit à rien. 

Cependant , un précipice eft entr ouvert fous 
les pas d'une jeunefle étourdie ; toute efpèce d'inf- 
tigations l'entraîne fur les bords : l'abyme va 
devenir fon tombeau ; & fon inexpérience ne 
lui permet pas d'en appercevoir l'horreur. Enfin, 
les loix , qui fembleroient devoir être faites pour 
venir à fon fecours , font celles qui le précipitent 
au fond du gouffre. 

Dans cette cruelle circonftance , elles oublient 
les règles qu'elles ont preferites elles-mêmes. 
On les admire lorfqu'impofant â l'homme des en- 
traves pendant les premières années de fa vie, 
elles reconnoiflenc que la rai fon ne fe développe 
chez lui que par degrés. En conféquence , ces loix 
ont calculé le moment de la maturité , 6c elles 
ont regardé la minorité comme l'apprentiiîàge de 
lafagefle. Ainfi, l'homme & la femme, jufqu'à 
i% ans , font fournis à l'autorité de leurs père Se 
mère , & , au défaut de ceux-ci , à la direction de 
tuteurs ôc de curateurs. Jufqu'à cette époque , le£ 
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mineurs ne peuvent courir les rifques de compro- 
mettre leurs droits ; parce qu'il ne leur eft pas 
permis de difpofer valablement d'un pouce de terre. 
Les mômes loix exigent, non pas feulement 25 
ans accomplis pour les hommes , mais trente ans , 
avant que d'être libre de donner fa main & fon 
cœur j de former un lien vers lequel fe portent 
avec force toutes les facultés phyfiques & morales ' y 
un lien que la nature provoque & ratifie ; un 
lieu que mille agrémens embelliflent : Ôc cette 
règle eft fage néanmoins , puifqu elle a pour bue 
d'empêcher un choix inconfidéré & malheureux. 
Cependant , lorfqu'il eft queftion de difpofer de 
fa perfonne d'une manière bien plus dangereufe ; 
d'engager fa liberté fans retour , ce bien le plus 
cher de la vie ; de prendre l'engagement le plus 
important & le plus redoutable , puifque le bon- 
heur , ou le malheur éternel en dépendent y un mi- 
neur de dix-huit & de vingt ans peut contracter vala- 
blement \ il peut renoncer à tous les avantages 
de la fociété , abandonner fes parens , abdiquer 
fon titre de Citoyen , faire divorce avec la na- 
ture y & , Terreur reconnue , il rencontre des loix 
qui ont ratifié cet horrible contrat. 

Trouveroit - on beaucoup de Religieux , fi leur 
vocation n'arrivoit pas dans cet âge, où Ton ne 
fe connoît point foi-même, Ôc où la volonté n'a 
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ti force , nî fermeté acquifes ? Il eft Ci facile qu'un 
excès de piété s'empare d'un cœur qui n a point 
encore éprouvé d'autres partions ! Sans expérience , 
comme fans réflexion , le Novice s'engage , parce 
qu'il s'imagine que la vie monaftique eli le bien 
fuprême. Cette idée le remplit d'ardeur & de zèle, 
que la rigidité du Noviciat ne fait qu'enflammer 
davantage. Tous les exemples qui lui font offerts 9 
routes les inftruétions qu'il reçoit , le portent vers 
l'objet de fes defirs préfens ; fon cœur btûle , fa 
tête s'exalte -. l'infenfé n a pas afTez de connoif- 
fance , pour concevoir que ces élans intérieurs, 
qu'il rapporte à l'état qu'il veut embrafTer , par- 
tent d'un penchant bien oppofé ! Il ne tardera 
pas à l'apprendre } mais qu'eft-ce que l'efpace 
d'une année ? Elle paffe comme une ombre , & 
l'heure fatale fonne avant que l'illufion ait pu être 
détruite. 

La petfpeétive & l'approche du terme du No- 
viciar , tout concourt à la perte de i'afpirant. Les 
exhortations redoublent , l'envie de finir le tour- 
mente; ii ne vit, il ne refpire que pour faifir ces 
chaînesde fleurs qu'on lui préfente , fans lui montrer 
les épines: le charme gît dans le but qu'il fe pro- 
pofe. Ah ! que ne peut -il jetter un coup-d'œil 
au-delà! Mais non ; l'enthoufiafme a fafciné fes 
yeux y & il faut que fa réfolution , une fois ac- 
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compîie j lui laitte im vuide affreux dans l'ame ; 
pour que la réalité reparoiffe. 

Quel réveil , grand Dieu ! quelle furprife ! 
Comment donc , s'écrie alors la Victime infor- 
tunée , on a pu abufer du délire de mesfens! 
Gomment! il exifte une loi qui peut cimenter 
un engagement aufli téméraire ! Eft - ce que l'ava- 
rice des hommes a pu licitement prévaloir fur les 
droits de la nature ? Non , jamais. Cependant , 
voici des fers induTolubles , des fers que la per- 
fuafion a forgés pour en charger l'inexpérience. 
Quelle légi dation que celle qui cherche à profiter 
de la foibleiïe des humains , pour les condamner 
au malheur! 

CHAPITRE IX. 

Vaux forcés. 

Chez les Grecs 6c les Romains, il exiftoit un 
ufage , dont les conféquences Ôc les effets étoienc 
fans doute terribles. Un père irrité difoit a fon 
fils : Vas y miférable > abandonne mes foyers ; cette 
maifon n'efi plus la tienne ; tu nés plus mon enfant} 
je te renie > & je ne veux jamais te voir. 

Il falloir néanmoins , pour que l'abdication eue 
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îiea , que le fils fe fut rendu coupable d'un crime 
éclatant ; & fon père , avant de prononcer lana- 
thème , devoit fe faire autorifer par les Magiftrats 
paifaicement inftruits de fes motifs , & fur, une 
aflïgnation à cri public. Ainfi , cette punition , 
quelque févère qu'elle fut , n'offroit rien de fon- 
cièrement injufte , parce quelle n'étoit jamais 
encourue fans avoir été méritée. 

Mais les mœurs & les coutumes ont changé ; 
& doivent changer encore. Pourquoi donc en re- 
culeroit-on Je moment ? Chez nous l'abdication 
n'a point été admife , & lëxhétédation , moins 
rigoureufe en apparence , eft venue tenir fa place. 

Cependant , il faut pareillement des raifons puif- 
fantes pour motiver un exhérédation , & Ja rendre 
valable ; mais les parens n'ont pas toujours des 
preuves juftificatives d'un refTentiment légitime, 
ou même leur detfein n'eft pas toujours de punir 
des fautes graves , ou des procédés impardon- 
nables. Une injufte préférence , & iënvie de 
doubler la fortune d'un aîné , ou de tout autre 
enfant chéri j fouvent la feule intention de pro- 
curer un état que l'on croit avantageux , parce 
qu'il aflure du pain ; quelquefois autïi des fenti- 
mens coupables d'averfion interne s font avoir re- 
cours à un moyen bien plus dangereux , bien plus 
funefte que l'exhérédation, qu'enfin l'abdication des 
Grecs & des Romains, qui nous a paru révoltante. 

Dij 
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La perfualîon , les promefles , Se tout ce que 
la fédu&ion la plus rafinée peut inventer , ne 
triomphent-ils pas dans l'efprit d'un enfant : aufli* 
tôt la violence & fes excès viennent féconder la 
tyrannie. Quelle défenfe pourra oppofer un jeune 
adolefcent , qui n'a encore connu d'autre règle qu'une 
foumiflion entière aux volontés de fa famille ? Ses 
parens font les maîtres de fa perfonne ; fans avoir 
beloin de rendre compte de leurs motifs, ils peuvent 
lui rendre la vie infupportable , en l'accablant d'in- 
jures , de reproches , de privations & de mauvais 
traitemens. Ils ne craignent pas que leur victime 
leur échappent , parce qu'ils peuvent à leur gré , 
la tenit dans les fers j & leur dureté deviendra 
d'autant plus révoltante , qu'elle leur permettra 
de croire que l'efpérance d'alléger fes maux fera 
pencher, tôt ou tard, l'infortuné qu'ils oppriment, 
du côté où leur barbarie cherche à l'entraîner. 

Enfin, tant de moyens odieux échoueroient-ils 
encore , qu'un père déterminé ne renoncerait point 
à avoir le deiîus. On ne peut concevoir comment 
les loix qui font l'ouvrage de la prudence humaine , 
ont pu être aufli négligées en cette partie. Eh quoi ! 
pas la moindre précaution pour arrêter , fur les 
bords de labyme , le malheureux qui fe débat 
contre la violence qui l'y précipite. Si, du moins, 
il eût été preferit , qu'avant d'entrer dans le mona£ 
tère, on dut être préfenté, foie aux Magiftats, foit 
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aux Pafteurs , ou aux Evêques , pour être interroge 
en particulier : de cette manière on auroit pu pré- 
venir les fuites funeftesde la contrainte, en s'afluranc 
fi le facrifice de l'afpirant étoic bien l'effet de fa 
pure volonté. Mais , au contraire , les parens font 
des arbitres fouverains , qui , après avoir gêné 
l'inclination de leurs enfans , ont toutes les facilités 
pour les réduire à l'obéhTance. 

Ainfi , la force fut plus d'une fois employée , & ces 
lettres de cachet fi perfides font venues trop fouvenc 
rendre un tel pouvoir plus terrible : ou s'il arrivoit 
qu'on négligeât d'en faire ufage , c'étoit pour lailTer 
moins de traces de la violence , & moins d'ouver- 
tures à la réclamation. D'ailleurs il eft plus com- 
mode de s'aboucher avec les Chefs de l'Ordre, 
dans lequel on veut engager fa victime : une fomme 
d'argent , aflèz forte pour tenter leur avarice , de- 
vient le fceau du complot inhumain ; les domef- 
tiques de la maifon , foutenus par la préfence du 
père , exécuient l'enlèvement: les ombres de la 
nuit le favorifent ; & , puifqu'il faut le dire , la 
furveillance des Moines en afTure le fuccès. 

Se peut-il donc qu'il foit fi aifé de perdre les 
hommes , & qu'enfuite on ait tant de peine à les 
fauver ? En vain , lorfqu on a exercé une tyrannie 
aulfi cruelle , le remords vient - il fe faire fentir 
dans le cœur d'un père , il ne peut que gémir fur 
fes excès j car ces fers qu'il a fu forger fi facilement % 
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il n'eft plus en fon pouvoir de les rompre. Tontes 
les conditions requifes ont été remplies ; on avoir 
trop d'intérêt , en formant ces nœuds détdtabies , 
de les rendre indîffolubles , pour négliger la plus 
petite formalité. 

Rtpentirs aufli tardifs qu'inutiles, vous puniffez 
quelquefois les parens de leur barbarie ; mais 
quel foulagement apportez - vous aux anxiétés de 
leurs vi&imes ? Ces malheureux , dans leur défef- 
poir , ne préféreroient - ils pas de n'avoir pu en- 
courir que les rigueurs de l'abdication ? Sans doute , 
il eft affreux de fe voir ignominieufement xejetté 
du fein de fa famille , de vivre entouré de fes 
proches de d'être contraint de ne plus les re- 
garder que comme des étrangers pour foi , de 
fe trouver tout - a - coup fans propriétés & fans 
refïource. Mais , quand il refte encore le titre dé 
Citoyen ; quand on n'a pas perdu ce bien fi pré- 
cieux , la liberté ; quand on peut tirer parti de 
fes talens & de fon favoir, on fent encore, au 
fond de fon ame , quelque lueur d'efpérance : 
elle fert à faire renaître le courage, & l'activité 
peut bientôt vaincre la mauvaife fortune, & ra- 
mener l'opulence. Mais le comble du malheur, 
eft fa certitude ; & le plus à plaindre de tous 
ceux qui fouffrent , eft l'homme qui n'a plus rien 
à attendre de l'avenir. 

Hélas ! la fragilité humaine avoit déjà rendu 
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les vœux une fource de tourmens aflfez cruels ; 
fans qu'il fut befoin que la contrainte vînt y 
ajouter de nouvelles caufes de douleur. Se dou- 
teroit-on que les mortels courent fans celle 
après le bonheur , quand on les voit fi ingénieux 
pour héritfèr de tant de maux la route qu'ils par- 
courent ? L'expérience vient vainement les éclairer: 
l'abus eft fenfible , & le remède n'arrive point ; 
Car fouvent l'intérêt du plus grand nombre 
s'y oppofe ; & 1 egoïfme , qui parle à tous les 
cœurs , fe fait toujours un parti , pour opprimée 
le refte. 

CHAPITRE X. 

Difficulté de la Réclamation. 

_1_ o u t concourt à la ruine des humains , & les 
moyens , pour en réchapper , font aufli rares que 
difficiles à faire valoir. Funefte erreur! voilà ton ou* 
vrage: Periïhoufîafme & l'ignorance fervent d'abord 
à t'accréditer. Quand enfin l'aveuglement eft gé- 
néral , m deviens la bafe du fyftême moral & 
politique y & c'eft alors que ton empire s'établit 
d'une manière fixe > quoique , pour l'ordinaire , 
les devoirs que tu impofes , étouffent les penchant 

D iv 



( $n 

les plus naturels. Ceft ainfi que l'ordre moral lutte 
fans csfle avec l'ordre phyfique , & que la vie eft un 
tiiîu de contradictions. 

Mars qui ofera élever la voix contre des règles 
que la Religion & le Gouvernement ont confa- 
crées. Gémis donc dans loppreulon , malheureufe 
victime d'antiques préjugés; ou , fi la pefanteur 
de ra chaîne ne t'empêche pas de t'agiter dans des 
accès de rage , n'efpère tien de tes efforts. Il eft 
établi que le recouvrement de ta liberté feroit un 
trouble dans la conftitution fociale : c'en eft alTez 
pour que ton efciavage n'ait point de terme. 

Augufte vérité , jufqu a quand le fanatifme & 
l'intérêt empêcheront - ils que les hommes ap- 
prennent enfin à te connoître ? Comment l'im- 
pofture a-t-elle pu l'emporter fur toi pendant 
tant de fiècles ? Il faut le croire : Terreur eft fans 
doute plus analogue à la foiblefle des mortels; elle 
fert mieux leurs pallions ; elle convient mieux a 
leur aveuglement. 

Cependant , le génie perce le nuage ; il étudie , 
il rapproche, il compare, il voit par- tout des 
victimes de la fuperftition ; il frémit d'horreur 
à Tafpett de facrifices qui révoltent la raifon & 
l'humanité j il raflemble fon courage & fes forces 5 
il parle, on crie au blafphême ; il tonne, on le 
perfécute. Mais l'erreur n'en a pas moins été at- 
taquée j & , quoique la réflexion ramène lenr 
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tement aux preuves établies ; dès que le préjugé 
a éprouvé quelqu'atteinte , il ne fauc plus faire 
qu'un pas , pour qu'une révolution achève de l'a- 
néantir* 

Voilà comme , après tant de fiècles , les pué- 
rilités du paganifme font tombées dans le difcrédit ; 
comme à Rome , le feu facré , entretenu par les 
Veftales, n'a plus paru qu'une vaine fuperftition , 
& comme ces Prétrefles infortunées ont été fouf- 
traites à des devoirs rigoureux & au fupplice bar- 
bare , dont on punifloit les plus légères fautes* 
Leçon importante pour tous les Peuples , & pour 
tous les Légiflateurs. Ou n'écoutez que la raifon 
& la juftice , quand vous ferez des loix; ou hâtez- 
vous de les profcrite , quand un changement dans 
les mœurs les aura rendu aggravantes. La loi ne 
doit être meurtrière que pour le crime , parce 
qu'elle n'a été établie que pour l'arrêter , ou le 
punir. 

En faifaut prendre des engagemens irrévocables 
à des êtres foibles & incertains > quelle ouverture 
leur a- t-on laiffée , pour qu'après avoir facrifié 
le repos de leur vie à l'illufion , à la condes- 
cendance 9 ou à la force , il leur fut permis d'en 
appelier , de s'arracher d'un féjour déformais plus 
horrible à leurs yeux que le tombeau ? Hélas 1 
ils n'apperçoivent , pour fortir du précipice , que 
«quelques branches , quelques foibles racines , qui 
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ne peuvent guères manquer de fe rompre, quand 
on voudra s'en faifir ; ou plutôt c'eft un tifon 
enflammé dont la main ne s'empare que pour . 
être brûiée jufqu'à l'os , fans laifTer l'efpoir à 
l'infortuné qui fe noye , de fe fauver par cette 
douloureufe mutilation. 

Il faut , à la venté , que f émifïïon des vœux ne 
procède que d'une volonté entièrement libre : il 
faut que la profeflion en religion , n'ait d'autre 
objet qu'un facrifice offert à Dieu, de tout ce que 
l'homme a de plus précieux au monde , dans l'in- 
tention de faire plus sûrement fon falut , pour 
que la chaîne du Cénobite devienne indi(foluble. 

Et de quel œil , en effet , la divinité pourroit-eJle 
voir un dévoûment , dont l'unique but ne feroit 
pas de lui plaire ? Un tel contrat fe trouveroic 
radicalement nul , puifquil ne porteront que fur 
une fuppofition menfongère. Afpirer à tout avan- 
tage étranger , lorfqu'on prend l'habit religieux , 
c'eft courir après ce qu'on paroît répudier \ c'eft 
tromper à -la -fois l'Eternel & les hommes; c'eft 
mériter les chagrins, compagnons inféparables d'un 
engagement aufti criminel. 

Mais il eft rare que de fon propre mouvement 
on embraflè un parti qui conduit à toutes les pri- 
vations , à une gêne continuelle, & de- là au 
repentir & au malheur. Ce font donc, pour l'or- 
dinaire , la perfuafion > des décifions de famille., 
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Se l'impreflion de la crainte , qui agifTent fourde- 
ment pour déterminer un mineur facile & crédule 
à s'enfevelir dans le fond d'un cloître. 

Cepend?^it , la fédu&ion ou la violence pren- 
dront fi bien leurs mefures, quelles ne laifleront 
aucunes traces. Commenr , en ce cas , pouvoir en 
trouver des preuves ? Comment pouvoir en ar- 
gumenter dans les tribunaux? 

Il eft Ci facile à une famille de couvrir d'un voile 
impénétrable tous les excès de la violence ! L'in- 
térieur des maifons n'eft point éclairé de la lumière 
publique. D'ailleurs , fi Ton maltraite un enfanr , 
ce riefl que pour les fautes qu'il a commifes ; cejl un 
caraâère déteftable, un libertin > un mauvais fujet, 
qui peut déshonorer fes parens. On cherche à 
le faire rentrer en lui - même j pour qu il rompe 
avec des connoiffances dangereufes , on le tient étroi- 
tement rejjerré ; & fes aceufateurs ayant feuls le 
pouvoir de fe faire entendre , ils parviennent fans 
peine à prévenir de loin tous les efprits contre le 
malheureux dont ils ont juré la perte. 

Quand cette perfécution a produit fon effet 9 on 
publie le repentir de l'innocence , on annonce qu'elle 
a reconnu fes erreurs , & que , pour mieux les 
expier , elle eft déterminée à renoncer aux vanités 
du Jîècle. Cette tournure eft d'autant plus adroite , 
que , dès ce moment', toutes les rigueurs ceffent ; 
la flaterie, les careflès, l'cmprelTement éclatent â 
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l'envî ; on ne néglige rien pour couvrir de rieurs 
la fur face du précipice. PromefTes , cadeaux , petv- 
fions , condefcendance , tour eft mis en œuvre 
pour tromper l'adolefcent fans défiance & le 
Public , qui ne peut juger que fur ce qu'il voie 
Mais , lorfque le dégoût fe fera fentir , lorf- 
que l'ennui viendra l'accroître , lorfque les regrets 
feront infinis , que fervira - 1 - il au Religieux de 
s'écrier dans l'amertume de fon cœur : Je me fuis 
dépouillé de ma liberté naturelle & civile ; foi re- 
noncé à toutes mes propriétés , mes efpérances, mes 
prétextions ;fai confié à des tiers toutes les facultés 
de mon être, & ce facrifice, au-deffus de mes forces , 
ri a été que V effet d'une impulfion étrangère , & d'une 
contrainte four de & cachée. Aucun ejpoir, par con- 
féquent , de rentrer dans mes droits , nul témoignage 
à rapporter, & nul moyen à faire valoir? Devroit-on 
indiquer des caufes de réclamation qui deviennent 
fi facilement iliufoires ? Quelle eft donc la fagefTe 
& la juftice d'une jurifprudence , qui ne montre 
qu'un leurre de plus au miférable déjà tombé dans 
le piège. 

Cependant , fi la paffion a été trop marquée , fi des 
excès trop violens ont rendu les faits trop notoires , 
il fembleroit que la réclamation ne dût pas man- 
quer d'être accueillie ; mais il s'en faut de beau- 
coup. Le Concile de Trente & les loix du 
Royaume ont fixé -un terme, après lequel il n'eû: 
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plus permis de former cette réclamation , ôc ce 
terme ne va pas au-delà de cinq années. 

Qu'on écouce les raifons alléguées pour juf- 
rifier cette décifion. La profejfion monafiique efi 
un aâe dtobéiffance , qui , quoique nul dans fon 
principe > peut devenir obligatoire par une conti- 
nuité de perfévérance qui emporteront ratification. 
Une volonté tardive doit avoir la force de rendre 
Valable un engagement , qui d'abord avoit pu être 
défectueux. Le Religieux , qui a perfifté pen- 
dant quelque temps 9 ne doit donc plus être écouté* 
D'ailleurs , ajoute- 1- on , il efi important que dans 
un état y la Religion tende au bien public. Si j à 
t égard de la validité des vœux , il n'y a voit pas 
une règle fixe j il en réfulteroit , fans doute y une 
foule d'inconvéniens ; le régime des Monaftères en 
fouffriroity & les familles , de leur côté , feroient 
continuellement dans l'incertitude. Un Religieux j en 
échappant du cloître , viendroit troubler l'effet des 
partages , renverfer tous les projets , détruire même 
des établiffi mens faits fur la foi de fon facrifice. Quel 
raifonnement ! Ofer faire fervir la Religion aux 
vues ambitieufes des hommes , & encore ne pas 
rougir de l'avouer ! Ainfi , ce n eft point pour 
l'intérêt commun que cette loi a été portée , 
mais pour l'avantage de plufieurs particuliers , & 
le malheur de quelques autres. 

Cette loi feule anéantit toutes les ouvertures 
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qui fembloîent être offertes à la réclamation , puif- 
que cinq ans pafTés dans le filence ne laiflent plus 
le pouvoir de h tenter. Quoi ! cinq années font 
fuffifames pour prefcrire à l'égard du Religieux ; 
tandis qu'en toute autre matière la prefcriptiou 
exige vingt ôc trente ans , entre abfens , âgés & 
non- privilégiés ! Il en faut même quarante , vis-à- 
vis des gens de main-morte , ôc elle ne court point 
contre les mineurs , ni contre les interdits & tous 
ceux qui font hors d'état d'agir dans leurs affaires. 
Ainfi voila bien des précautions prifes pour de 
futiles propriétés : & l'on a pu les négliger toutes, 
on a pu les rejeter , lorfqu'il s'agitfbit de rendre 
au bonheur tant d'infortunés ! 

D'ailleurs , que font les afpirans à l'état mo- 
naftique? De jeunes -gens, fortant, L plupart; 
du collège , ou de jeunes filles élevées dans des 
couvens , & ne connoiflànt , ni les ufages , ni le 
Concile de Trente , ni la légiflation. Enfevelis 
dans le cloître , ce n'eft pas là qu'ils recevront 
les lumières qui pourroient fervir à les en arra- 
cher. Cinq ans s'écouleront donc & bien davan- 
tage , avant que le Religieux mécontent fe foie 
décidé à prendre un parti , dont les tentatives 
font fi incertaines , & les fuites fi funeftes , quand 
on ne réuflït pas. Cette idée l'obligera de balan- 
cer encore ; parce qu'il fera loin de s'imaginer 
qu'il y a un terme , lequel expiré , il ne lui fera 
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phis loifible de pouvoir agir. Ain/î fon ignorance 
lui deviendra aufli funefte que fa crédulité ou fa 
foumiflion ; & fes regrets feront d'autant plus 
cuifans , qu'il fe trouvera avoir été lui - même 
l'inftrument de fon malheur. 

A la vériré ces cinq ans ne commencent à courir 
que du jour où la crainte eft préfumée avoir celle. 
Mais on parle de crainte : eh î feroit-il bien facile 
de déterminer à quel degré elle doit être pouflee, 
pour offrir un moyen de réclamation ? jamais même 
a-t-on connu des règles fixes fur cette matière? 
Tout le monde fait que la crainte agit plus ou 
moins puiffamment fur Tefprit , fuivant qu'il eft 
plus ou moins fufceptible de fermeté ou de terreur. 
Son impulfion étant ainfi relative , la variété de 
fes effets fuivra celle des caractères : chaque cir- 
conftance offrira donc fa particularité & fon ex- 
ception ; & le feul moyen qu'on auroit en fa fa- 
veur , iroit fe noyer dans un difcuffion fophiftique. 

Néanmoins fe décidera-t-on à en faire l'elTai? 
l'inexpérience va encore fe trouver arrêtée. Une 
Religieufe , particulièrement , fera-t-elle inftruite 
de la marche qu'il faudra tenir pour faire fa pro- 
teftation ; & dans l'afyle impénétrable où elle eft 
prifonnière , qui viendra le lui apprendre ? com- 
ment enfin pourra- t-elle favoir que cette récla- 
jiiation doit être faite par écrit , & devant l'Or- 
dinaire ? Pour faire appeler un Jurifconfulte , il 
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faut en connoîcre ; H faut avoir des gens à fe£ 
ordres \ il faut pouvoir s'adreflfer i des perfonnes 
de confiance ; il faut avoir la liberté d épancher 
fon cœur , fans crainte d'être entendu. Tant d'en- 
traves fervent, non -feulement à tenir l'efprit en 
fufpens, mais encore elles réduifent à l'impuif- 
fance d'agir : & cependant le temps s'écoule j il 
fuit; il amène à grands pas le moment tertible 
de la prefcription. 

Si , moins gênés , les Religieux font plus à 
portée de fe procurer les notions néceflTaires , cette 
faculté ne leur devient pas très-avantageufe \ puif- 
qu'immédiatement aptes qu'ils ont prononcé leurs 
vœux , on leur fait pt endre les Ordres Sacrés ; 
ce qui achève de rendre leurs fers éternels : car 
tel eft l'effet des pallions des hommes , que ce 
qui n'eft point un engagement irrévocable pour 
un Eccléfiaftique Séculier , le devient pour un Re- 
ligieux. On fuppofe que celui-ci ratifie pleinement 
fa profejfion , en paroiffant certifier au Prélat or- 
dînant quelle a été volontaire ; comme fi cette affir- 
mation tacite d'une vocation libre n'étoit pas la 
même dans la bouche du Diacte , qui la renou- 
velle pour la féconde fois , & qui peut pourtant 
s'en faire relever. Mais des Collatéraux avides 
n'ont rien à attendre de l'engagement contta&é 
par l'Eccléfiaftique Séculier, tandis qu'ils partagent 
les dépouilles du malheureux Cénobite. Juftice, 

humanité, 
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humanité , fetez-vous donc conftamment facrifiées 
à Ja cupidité des mortels? 

Cependant plus dune fois le défefpoir Ta em- 
porté : il faut , ou étouffer de douleur , ou élever 
la voix , pour y % mettre un terme > alors la ré- 
clamation eft hafatdée. Que de moyens victorieux 
n'auroit-on pas à propofer , fi l'on pouvoit avoir 
la rai fou pour juge : mais la loi fe trouve là pour 
l'écarter. Ainfi le réclamant fuccombe $ on le con- 
damne à rentrer dans le tombeau , dont il avoic 
ofé foulever la pierre ; on la laifle in humainement 
retomber fur fa tête , pour ne plus fe rouvrir ja- 
mais : & quoiqu'il ait fait une peinture déchirante 
des foucis qui le dévorent , on rend fa condition 
plus affreufe qu elle ne l'étoit , en le livrant à la 
haine implacable de fes tyrans. Son fort eft celui 
de Prométhée. Il aura autant de persécuteurs que 
de Confrères : chacun le regarde comme l'ennemi 
déclaré de l'Ordre dont il a prétendu fe féparerr 
chacun voudra fe venger des maux communs fur 
celui qui a eflayé de s'y fouftraire. En vain les 
Cours Souveraines , en ordonnant aux Supérieurs 
de traiter charitablement & fraternellement le Re- 
ligieux condamné , exigent elles qu'on leur en cer- 
tifie de trois mois en trois mois , quand c'eft à 
ceux-li mêmes qui font les maîtres du traitement, 
qu'on remet le foin d'en rendre compte : s'ils font 
des opprefTeurs vindicatifs & cruels, doit-onefpé- 

E 
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ter qu'ils s'en accuferont ; & peuvent-ils être ca- 
pables de ménagemens & de procédés , eux , qui 
porteront dans un cœur monachal le reflentiment 
profond, qu'ont dû y allumer les vérités & les 
reproches , qu'il a fallu établir contre eux dans la 
plaidoierie ! 

Une réclamation , fuivie d'une condamnation 
judiciaire , eft aflurément le dernier période du 
malheur. Il ne refte plus alors que des fourfrances 
continuelles , l'apoftafie , ou un fuicide ; extré- 
mités également terribles. Cependant il y en a 
plufieurs exemples connus ; il y en a , & en plus 
grand nombre , qui ont été enfevelis dans l'ombre 
du fîlcnce , & qui , découverts , feroient friflonner 
d'horreur. O Ciel 1 fe peut- il bien que l'homme 
fbit placé , par la loi même , entre la tyrannie , 
le défefpoir & la mort ! 



CHAPITRE XI. 

Nullité pofitive & radicale de Vit révocabilité des 

vaux. 

■ 

Les premières loix , les feules qui ne bleflent ni 
la raifon ni la juftice , les feules qui foient propres 
à diriger le coeur de l'homme dans le fentier de 
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fa vertu , font les loix de la nature. Elles ont été 
visiblement diftées pat l'Etre -Suprême , puifque 
chaque individu en porte l'empreinte au fond de 
ibn ame. Le malheur a voulu quelles n'aient pas 
toujours été refpe&ées; on peut dire même qu'elles 
ont rarement été fuivies. 

Les fociétés fe font fotmces ; chaque peuplade 
à eu fes ambitieux , fes politiques , fes intriguans: 
de là tant de préjuges défaftreux , rant de fuperfti- 
tions fnneftes , tant de fyftêmes dangereux , tant 
de loix injuftes âc barbares. Mais s'enfuit-il que 
l'homme ait eu le droit de changer fa conftitu- 
tion primitive ; qu'il ait pu valablement déranger 
l'ordre, ériger en crimes des penchans très-innocens 
par eux-mêmes; mettre ainfi le fcrupule à la place 
du remords ; fubftituer aux travaux utiles des 
prières fans nombre ; faire conllfter la vertu dans 
fobfervation de quelques cérémonies de culte , Se 
«'éloigner totalement des principes de la morale? 
Non fans doute: rout ce qui dérive de la con- 
trainre eft nul de droit j cV ces éverfions font au- 
tant de violences faites au fyftême phyfique. Sous 
ce premier point de vue, le vœu irrévocable, qui 
impofe â l'homme des devoirs fi éloignés de la 
tâche qu'il avoit à remplir , eft inconteftablemenc 
nul de droit ; mais il y a une infinité d'autres 
caufès qui fervent aulli â établir cette nullité. 

Il eft conftant que l'homme n'a point une vo«j 
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lonté permanente. Les- nuances de fon cara&èr£ 
& de fon efprit , fes paflions , fes infirmités , &c 
les variations de fon âge apportent autant de diffé- 
rence dans fes goûts & dans fes defîrs. De l'étour- 
derie à dix-huit & vingt ans ; de l'amour jufqu' à 
trente ; de l'ambition à quarante \ de l'avarice à 
foixante ; & de l'infouciance à quatre - vingt , fi 
l'on arrive jufques là. Voilà l'homme & toute* 
les phafes de fa vie. Chaque âge offre un être 
qui ne reflemble en rien , ni pour le moral , ni 
pour le phyfique , à celui qui a précédé & à 'celui 
qui va fuivre ; ce qui plaît ^ ce qui enchante à 
quinze ans , devient infîpide au bout de dix années, 
& à charge vingt ans après. Comment donc pro- 
mettre , comment s'engager pour la vie dans 
un état que réprouvent à l'envi la nature & U 
raifon ? 

Ayons recours aux principes. N^établidènc « ils 
pas que toute convention , qui eft au - deflus du 
pouvoir ou des forces des contra &ans , eft fraudu- 
leufe , & par conféquent nulle ? Cette nullité eft 
même de fait comme de droit ; car l'impodibilité 
abfolue de remplir un engagement , en opère léga- 
lement la difToiution. Si fur-rout cette impoflibilité 
a été connue à l'époque du contrat , l'acte , quoique 
fynallagmatique , paroît alors n'avoir été fait 
que fous condition , & l'impuifîance arrivanr , il 
iïy a plus de contrats 5 il n'y a plus d'engagemens: 
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d'où il réfulte que quand on ne peut fe lier que 
conditioncllement , on commet une fraude de 
s'obliger fans reftri&ion ; & cette convention ne 
peut jamais être obligatoire , autant parce qu'elle 
eft notoirement impofïible , que parce quelle 
eft nulle. On riroit de Tinfenfé qui promettroic 
de livrer à jour fixe la lune & les étoiles j & 
l'autre fou qui fommeroit de tenir un pareil 
marché , feroit bafoué par tout le monde. 

Un autre principe , non moins certain , c'en; 
qu'il eft au pouvoir des parties qui ont contracté 
enfemble , de changer , de modifier , d'anéantir 
enfin leur ac"te , il c'eft leur volonté mutuelle. 
Examinons maintenant la nature du vœu du Cé- 
nobite. N'eft-ce pas dans toute la force du terme 
une promefle qu'il fe fait à lui-même ? G'eft une 
réfolution perfonnelle, Se qu'il jure de conferver. 
Mais on vient de démontrer que ce ferment ne 
peut être que conditionnel. Or quand le motif, 
qui a fait, prendre l'engagemenr , ne fubfifte plus 
on doit être le maître de l'annuller > dès que cette 
réfiliation eft dans la volonté de l'auteur du contrar» 
& que perfonne n'y ayant un intérêt légitime , n'eft 
en droit de s'y refufer. 

Dira-i-on que c'eft avec Dieu que le Religieux 
contracte? Vers rampans , votre orgueil ne ceflera- 
t-il jamais de vouloir vous élever jufqu'à l'Eternel ? 
Jsh 1 qu'êtes- vous pour traiter avec l'Etre Suprême % 
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Que pouvez -vous lui tranfmertre qui ne foït pas 
déjà en fa puiflance : de quelle utilité peuvent 
être pour lui vos fervices & votre dévoue- 
ment ? Telles font pourtant les bafes de tout 
contrar. 

Vous vous cédez mutuellement les objets de 
votre opulence & de votre envie; vous vendez, 
vous acquérez des châteaux , des fermes , des 
hôtels , des maifons , des rentes foncières & hy- 
pothequaires. La jurifprudence a établi l'ufage des 
a&es pour fixer la fureté de vos conventions. Si 
une fois les formalités remplies , l'un des con- 
trains cherche à fe fouftraire aux conditions 
qu'il a fouferites ; il eft expofé à des pourfuites , 
à des dommages & intérêt* j le vendeur reprend 
fa chofe , ou l'acquéreur actionne pour obtenir ce 
qui lui a été vendu. C'eft- là l'effet des contrats, 
qui ne reflembie guères à l'engagement que prend 
le Cénobite avec la Divinité. 

Un Religieux fe confacre à Dieu , il lui fait 
le facrifice de fa perfonne , & de tout ce qu'il 
pofsède ; mais que reçoit il en échange? Aucun, 
bien préfent , aucun bien efFedif. Néanmoins 
quel a été fon but? Celui de parvenir par unè 
voie plus certaine à la félicité de la vie future. 
Et , fans doute , il eft doublement dans l'erreur \ , 
car il fait injuftice à la bonté divine , en fuppofant 
qu'il n'a été placé dans la fociété des hommes que 
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pour y trouver des occafions de ch ute êc de dam* 
nation : cependant, qu'on le fuive au fond du cloître 
pour voir Ci fes fuccès répondent à fon attente. 

Le libre arbitre, dont il n'a pu fe dépouiller 
par fes vœux , ne fera pas long -temps fans fe 
trouver aux ptifes avec les défagrémens dune 
gêne infupportable , puifque la ferveur ne peut 
pas être de toutes les faifons. Un peu plutôt , un 
peu plus tatd, le Religieux pourra -t- il fe dé^ 
fendre d'ouvrir fon cœur à l'impatience , aux 
imprécations , à la haine de fes Supérieurs , enfin 
à tous les emportemens qui rendent l'homme 
vraiment repréhenfible ? Ainfi , ce ne fera plus le 
moment de s'abufer , 6c de conferver i'efpérance 
qu'il a voit conçue en embraflànt la vie monaftique, 
quand la juftice célefte ne lui devra que des 
çhâtimens. Ira - t - il alors demander à Dieu des 
dommages & intérêts , parce que l'objet de foa 
engagement lui échappe? C'eft, il eft vrai, par 
fon propre fait ; mais la convention à fon égard 
n'en fubfifte pas moins dans toute fa force : &: , 
outre la punition qui l'attend dans l'autre vie , (non 
pas pour avoir enfreint une obligation commi- 
natoire , mais pour s'être livré à des partions crU 
minelles ) ; il eft encore châtié dans ce monde f 
par la perte irréparable de fon exiftence civile , & 
de toutes les faveurs que la Providence avoir cru 
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devoir accorder aux habicans de la Terre , comme* 
jrécompenfe & encouragement. 

11 n'y a donc aucune fimilitude entre les enga- 
gerons du Religieux , & les conventions que les 
hommes forment enfemble ; ou , pour mieux dire, 
il n'y a point de contrat entre Dieu & le Céno- 
bite , parce que 1 équité profcrit tous les actes , 
dont la léfîon eft évidente , & que cette léfion eft 
manifefte , dès que tout le poids de l'engagement 
porte fur une feule des parties contractantes , fans 
aucun dédommagement actuel ni réel. C'eft alors , 
fans doute, qu'il y a ouverture à la refcinon , & 
que la nullité du contrat doit être toujours pro- 
noncée. 

D'ailleurs , il c'eft avec Dieu que Ton s'engage, 
il faut connoître quelles font les conditions qu'il 
peut impofer. La bonté , qui forme fon eiTence , 
parce que la perfection eft fon premier attribut , 
permet-elle de croire qu'il veuille jamais détermi- 
ner par la force le dévouement des mortels? 
Non , non j fon culte doit être purement volon- 
taire ; ce font des rieurs , ôc non des chaînes , qui 
doivent parer fes autels ; fa gloire n'eft luremenc 
pas celle des tyrans , & fa générofité exige que 
celui de fes miniftres , qui trouve fon emploi 
trop pénible , cefle , dès ce moment j de lui 
convenir. 

Au furplus , la nature de l'engagement , & la 
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forme de l'acte de la Profeflîon ; annonceroient 
plutôt que c'eft avec Tordre , dont il eft membre , 
que le Profës vient de contracter. C eft , en effet , 
à cet ordre qu'il s'aiîbcie. En conféquence , il 
cxifte entre eux des conventions réciproques. D'une 
part , le Religieux promet de fe conformer à fa 
règle, d'obéir & de faire tout ce qu'on exigera 
de lui ; de fon côté , le Corps , qui l'adopte , 
s engage , à 4 fon tour , de pourvoir aux befoins 
& à la fubfiftance de TAggrégé ; en foi de quoi 
l'acte doit être ligné du nouveau Profês , & du 
Supérieur qui a fait la Cérémonie. Mais , dans 
cette hypothèfe , il feroit encore facile de prouver 
qu'un pareil acte ne devroit pas être irrévocable. 

Les Ordres Religieux font des fociétés formées 
dans l'Etar , ibus les ailes de la Religion , & la 
protection du Gouvernement , pour attirer par 
leurs prières les bénédictions du Ciel fur l'Empire , 
& particulièrement pour offrir au Peuple un mo- 
dèle de toutes les vertus , & le rappeller à fes 
devoirs par de pieufes exhortations. Qu'on exa- 
mine maintenant quels font les principes & les 
règles de toute fociété , dont le but eft moral ôc 
politique. Devant tendre au bien , il faut quelles 
fe mettent en état de l'opérer ; 6c , pour cela , il 
faut qu'elles puiffent fe dégager de toutes les 
parties foibles, défectueufes & hétérogènes. Auflî 
l'engagement pris avec elles fe rompt -il par le 
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changement d'une des deux volontés. Un fujet qui 
fent Ton incapacité , fe retire \ de même , H- toc 
que le Corps s'apperçoic qu'un de fes Membres 
eft vicieux , il fe hâte de le retrancher. Voilà la 
feule manière de parvenir à la perfection. Oa 
figure mal dans une compagnie , lorfqu'on n'en a 
ni l'efprit , ni les mœurs ; on ne peut que lui 
préjudicier , en fe perdant foi même. Ceft une 
vérité qui a été parfaitement fentie par un 
des plus célèbres Docteurs de l'Eglife, par Saint 
Auguftin, lorfqu'il a établi dans fa règle , chap. 6± 
Etiamjî ipfe non abcejjerit , dt veflrâ focietate pro» 
jiciacur. 

Suppofera-t-on encore que c'eft avec fa famille 
que contracte le Religieux qui fait Profellîon, 
vu que l'a&e doit aufli être (igné par deux des plus 
proches de fes parens , qui auront aflifté à la Céré- 
monie? Mais ceçte précaution n'a été prife que 
pour prévenir les abus. La loi a cru un concours 
de témoins néceffaires pour attefter le fait de la 
Profeflïon , & elle devoit naturellement les choifir 
parmi les parens du Récipiendaire* 

Quelque foit l'effet de 1 emiflîon des vœux , 
ôc quoiqu'à l'inftant où on les prononce , ils fafïènr 
pafTer à l'héritier le plus proche la fucceflion du 
Profès, celui-ci ne traite point dans cette eifeonf? 
tance avec fa famille. Il aa point & ne peut avoir 
pour objet l'avantage de fes Collatéraux : fon 
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crifice doit fe rapporter uniquement 1 Diea : tout 
autre motif feroit un vice & une nullité de plus. 
Ainfi , cette tranfmiflîon de fucceflion n eft qu'une 
fuite de la mort civile , opérée par la Profeflion 5 
l'héritier paroît au moment que le titre de pro- 
priétaire s'évanouir. Mais , fi l'ancien pofletfèur 
trouve jour â recouvrer fes droits , ce n'eft point 
à cet héritier à le repoufter ; il n'eft plus rien, 
fi -tôt que l'aune eft dans le cas de former 
des prétentions ; il n'a aucun acte à faire valoir 
contre lui , ou fi l'on pouvoir regarder le 
contrat du Religieux commun avec fa famille, • 
tant de fàcrifices d'un coté , & aucun avantage 
offert de l'autre part , ne montreraient , dans 
ce titre , que le fruir de la furprife ou de la 
fuggtftion » digne de toute la réprobation de la 
juftice. » 

Quand une inftitution eft vicieufe dans fon 
principe, tout ce qu'elle produit eft vicieux comme 
elle. Ainfi , l'aéte de Profeflion d'un Religieux eft 
aufli nul que la Profeflion elle - même. Il fauc 
laitier l'homme parcourir le cercle au centre 
duquel il a été placé. Ceft vainement que l'en- 
thoufiafme Se le délire lui feront tenrer de foctir 
de fa fphère j les loix de la nature ûuront Tou- 
jours l'y faire rentrer. Peut - être , dans les pre- 
miers momens , fera - 1 - il capable de quelques 
efforts furnaturels ; mais où tendront -ils ? A lui 

- 



( 70 

faire éprouver le fort d'Icare , qui s'élève en effet ; 
& plane avec Tes ailes de cire , & qui bientôt 
après tombe dans un goufre , pour être puni de 
fa témérité. 



CHAPITRE XII. 

Effets infep arables de la Conftuution Monaflique* 

C e qui eft dans un état de tenfion violente ne 
peut fe foutenir long- temps : le cable le plus ro- 
bufte fe rompt , quand les aquilons foulèvent les 
tempêtes - y Ôc le cœur de l'homme , fi foible & fi 
fragile , réfifteroit à Forage des partions , au moment 
où Ton a l'inconféquence de chercher encore à en ai- 
guill onner la fureur! La prudence demandoit qu'on les 
endormît , au lieu de les irriter. Pour être vertueux , 
il fuffit qu'éclairé fur fes devoirs, & libre dans fa 
volonté , l'homme fâche diriger par des principes 
d'honneur tous les mouvemens de fon ame. Alors 
il ne fe doute pas feulement que les plus doux 
pourrotent devenir les plus criminels j parce que 
jamais une contrainte mal entendue n'eft venue les 
faire dégénérer en excès. 

La prohibition enfante le defîr , & le defir eft 
un feu dévorant, qui ne s'éteint que parla fatisfàc* 
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tïon. Ajoutez à ce premier irritant , les. jeûnes; 
les macérations , la continence foutenue , qui 
échauffent le fang , qui enflamment l'imagination, 
qui prêtent encore à l'aéfcivité du tempérament , 
& vous découvrirez bientôt la caufe de tous ces 
défordres , qui firent rougir le Chriftianifrae s 
en plaçant le plus licencieux libertinage dans des. 
afyles confacrés à la pénitence & au recueillement. 
Les Inftituteurs des Ordres Religieux ne s'étoienr 
propofés , fans doute , que de faire des Saints ; 
mais leurs confirmions ne pouvoient tendre 
qu'à former tôt ou tard des hypocrites & des 
débauchés* 

Les défordres portés à l'excès ont enfin amené 
$ne certaine réforme ; mais , en produifant plus 
de décence extérieure, a-t-elle entièrement ex- 
tirpé la difTolution ? Qui oferoit l'afTursr , & qui 
pourroit y ajouter foi ? Ne faut-il pas toujours que 
l'homme fe retrouve fous le froc comme par-tout 
ailleurs ? 

Si le cloître a ce(Té d'être le centre d'un fcandale 
public , c'eft que le difcrédit des Moines n'en 
impofant plus à un Peuple trop éclairé, il leur 
a fallu mettre plus de réferve dans leur conduite. 
Mais , en Italie & en Efpagne , où leur règne fe 
foutient encore , c'eft la même licence ,' c'eft le 
même ton de faufleté & d'effronterie. En France 
il règne du moins une décence apparente , 
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far-tout dans les Communautés de Femmes. Quand 
quelque intrigue amoureufe parvienc â s'y intro- 
duire , c'eft toujours fous le plus grand fecret. Il n'y 
» guères qu'un Directeur qui puille renier l'avan- 
ture , & encore, il y a tanr d'yeux ouvetts de 
tous cotés , & il eft Ci difficile de fe joindre , 
que la nature eft forcée de fe retourner d'une 
autre manière. On allure qu'elle a recours à des 
expédiens qui jouent la réalité. Quoi qu'il en foie , 
les Nones font femmes ; & route femme eft co- 
quette par inclination , ou par tempérament. Il 
doir donc régner dans leurs cellules un genre 
quelconque de déréglemenr , toujours criminel , 
puifqu'il intervertit l'oidre. 

A Tégard des Moines , leur diflblution a des 
fuites plus funeftes. Portant leurs défordres dans 
la fociété , ils viennent y introduire , ou du 
moins , y accroître la corruption. Dans la Ca- 
pitale on s'en apperçoit peu , puce que , n'étant 
admis nulle parc , le Cénobite change de coftume , 
ÔC va porter (on hommage où la vertu ne réfide 
plus. Mais en Province , où les Particuliers l'ad- 
mettent dans leurs maifons & au fein de leur 
famille, la dépravation de fes mœurs peut de- 
venir contagieufe ; ôc c'eft ainfi que le libertinage 

- 

a gagné jufqu'au fond des Campagnes. , 

D'ailleurs, parmi les dogmes de la Religion,' 
il en eft un qui eft propre à fervir parfaitement , 
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ou même à réveiller le foible du Religieux. Le 
tribunal de la Pénitence a des dangers imminens » 
& pour le Miniftre , & pour le Pécheur. Com- 
ment écouter de fang-froid les récits qui font le 
plus fouvent la bafe d'une confeflion ? Le détail 
de ces penfées voluptueufes , de ces attouchemens 
lafeifs , de ces jouiffances criminelles \ ce rapport 
des moindres circonftances fait à un homme échauffé 
lui - même par fon régime de vie , peuvent - ils 
manquer de jetter fon coeur , s'il en a un , dans 
l'état le plus convulfif ? Ceft par la bouche du 
coupable qu'il eft inftruit de toutes ces particularités 
ignées \ l'aveu de fes foibleflTes peut donc feul 
l'enhardir ; & d'ailleurs tout l'encourage & l'auto- 
rife : le myftère , la confufïon de celle qui s'aceufe , 
fon ingénuité , la connoiiTance de fes penchans > . 
la certitude de fa confiance , réunis à des feux 
que chaque mot allume davantage , que de motifs 
pour s'oublier dans ces tête-à-têtes , pour tenter 
de féduire ce qui eft déjà à moité vaincu ! Au 
furplus , fi le refpeér. humain , la crainte des fu- 
périeurs , la difficulté de mafquer une intrigue, 
arrêtent encore le Religieux, que deviendra t-il 
en rentrant dans fa loge , & la lubricité de fon 
imagination tardera - t - elle à parvenir jufqu'à 
fes mains ? 

Peut-êtt è même , car il faut tout dire , de ce 
premier mouvement de libertinage, il réfultera 
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la plus criminelle didolution. Les partions 9 commô 
les befoins ; rapprochent les hommes ; & le cloître 
peut fouvent ne renfermer que d'indignes Sodo- 
miftes , d'autant plus livres à leurs déteftables 
penchans , que le voile impénétrable des ténèbres 
cache jour & nuit leur manège Se leurs crimes. 

Enfin , arrive un âge où la fermentation du 
fang n'eft plus la même , & où par conféquenc 
les goûts de l'homme changent avec fes partions. 
Si , à ce période de la vie , le Religieux trou- 
voit une tâche à remplir , le travail Se l'envie de 
faire briller fes talens pourroient le ramener à 
la vertu ; mais le génie s'éteint dans l'efclavage: 
fans émulation , il perd toute énergie ; Se 
où il n'y a ni liberté , ni propriété , il n'y a 
aucun encouragement. Ainfi , toujours livré à fon 
inertie , le Religieux tombe infailliblement de la 
dépravation des mœurs dans un autre défordre; 
& l'intempérance prend la place d'un libertinage 
concentré. Quelquefois aufli ces deux vices fe 
réunirtenr enfemble; & , grâce à des conftitutions 
défe&ueufes & des réglemens infenfés , certe 
portion d'hommes , inftitués pour fervir d'exem- 
ple aux autres , ne paroît plus qu'une fociété 
dangereufe , à qui chacun ferme fa porte , Se que 
tout le monde regarde avec mépris. 

Comment compter fur la pureté des mœurs 
publiques , lorfque , dans le fein d'un Empire , 

u 
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îl y a une fource connue de corruption ? Que 
l'homme foie impur avec lui-même , ou qu'il 
afïocie un fécond à fa turpitude , de toute manière 
lame fe déprave , tandis que fouvent le phyfique 
s'atténue , & que les infirmités fe préparent. On 
fe familiarife d'abord avec ce premier genre de 
dérèglement , & Ton paffe bientôt à l'oubli de 
tous les principes ; dans cette conjoncture , il eft 
trop difficile que la contagion ne fe communique 
pas au dehors. Quels effets y va- 1 -elle produire? 
Quels maux va-t-elle enfanter? C'eft l'adul- 
tère , & à fa fuite le bouleverfement de Tordre 
des fucceflions , & la diflention parmi les 
époux ; c'eft la fédudion de l'innocence & fon 
déshonneur ; c'eft l'infanticide , fi la home l'em- 
porte fur le remords ; c'eft , enfin , l'ignominie, 
par laquelle les fruits d une tendteffe illégitime 
deviennent les vils rebuts de la fociété. Candeur, 
Juftice , Humanité , Religion , comme Terreur 6c 
le fanatifme vous ont porté de cruelles atteintes ! 
C'eft ainfi que la main facerdotale , qui avoit 
été choifi pour vous perpétuer , fut dirigée de 
manière à vous abattre. 



CHAPITRE XIII 

Premières caufes du maU 

Si l'empire de la Religion foufrre déjà beau- 
coup de l'inconduite de fes Miniftres , leur an- 
tique hypocrifie , leur apre avarice , leurs abfurdcs 
menfonges n'ont pas moins contribué à l'écrou- 
lement de l'édifice. 

L'harmonie confiante de l'univers eft la preuve 
la plus fûre d'une intelligence célefte. Malheur 
à celui qui cherche à jetter quelques doutes fur 
cette certitude. Si jamais il en appelle â fa confcience, 
quels remords ne fe prépare-t-il pas ? Cette in- 
croyance eft la plus in (igné ingratitude envers 
le Créateur. En vain cherche -t- on à la juftifier 
par le fyftême abfurde d'une matière éternelle ? 
Ceft fe ravaler trop bas , quand l'homme eft doué 
de tant de conception & de capacité. Il eft en- 
core plus ridicule d'attribuer au hafard les phé- 
nomènes de la nature. Le hafard eft le père de 
l'inégalité & de la confufion ; mais ce n'eft pas là 
le fpeétacle qu'offre à tous les yeux l'ordre im- 
muable des faifons , des jours & des nuits , l'ordre 
auquel fe trouve particulièrement affujetti tout 
ce qui exUte dans l'univers. Enfin , fi l'athéifme 
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a pour principe les terreurs d une vengeance fu- 
ture & méritée , il eft: digne de l'ame empeftée 
qui le profetfe. 

Mais 1 homme jufte , l'homme éclairé , l'homme 
qui penfe , voit dans rout ce qui l'environne les 
traces fenfibles de l'Etre Suprême : l'éclat rayon- 
nant du jour lui attefte fa majefté ; la fécondité 
de la terre , fa bienfaifance ; la paix d'un cœur 
innocent, fa perfection-, & la profpérité des mé- 
dians , fa juftice ultérieure. 

La fupériorité commande les hommages, de 
l'Eternel eut des autels. Si ce premier culte n'eût 
pas été l'effet d'un mouvement volontaire & 
infpiré par la piété , l'admiration & la recon- 
noilfance ; cette multitude de befoins , de mifères; 
d'infirmités, auroit bientôt fait connoître aux mortels 
qu'ils avoient des devoirs à rendre , & des prières 
à faire. Lorfque des pluies continuelles ravagent 
les guérets , ou qu'une fécherefle brûlante fait 
perdre au Laboureur l'efpoir de fes travaux ; lors- 
qu'une famine menace un peuple nombreux , & 
que la pefte dévafte un Empire y lorfqu'un époux, 
un père , un enfant voyent au lit de la mort l'objet 
de leur tendredè ; lorfque la foible innocence 
eft opprimée par l'homme puiffant y lorfque les 
vents déchaînés fur les mers orageufes n'offrent 
plus aux nautoniers éperdus que l'horreur du trépas, 
A qui ces malheureux adrefferoient-ils leurs fup- 

F ij 
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plîcatîons & leurs cris de douleur ; fi le Ciel 
n'étoit pas là pour Us enrendre ? Et toute autre 
qu'une puuTance infinie pourroit - elle , dans ces 
extrémités , leur promettre quelques fecours ? Tel 
fut donc , fans doute , le principe de toutes les 
Religions. 

Si Von confulte l'hiftoire , on apprend qu à diffé- 
rentes époques , l'Univers a éprouvé de grandes 
révolutions , dont la fuite a toujours élé la bar- 
barie & Tignorance. Il fembleroit que la ma- 
chine , après avoir atteint un certain degré de 
fupériorité , s'affaifTe tout-à-coup pour fe remonter 
enfuite par gradation , & retomber encore. La 
chute de Carthage , d'Athènes & de Rome en 
fournit des exemples mémorables. Il paroît auflî 
que le globe de la terre a plus d'une fois fourTerc 
de rerribles accidens , produirs par l'activité des 
mers , & l'effort des volcans. De-là ces différens 
déluges qu'on ne peut plus confondre en un feul , 
depuis qu'il a éré permis de s'inftruire. Ainfi , dans 
tous les âges du Monde , que de Peuples engloutis , 
ôc avec eux , les arts & les feiences qu'ils avoient 
perfectionnés ; que de Régions , qui , transformées 
en d'immenfes déferts , ou en marais fangeux , 
auront été bien des fiècles , fans pouvoir redevenir 
habitables , & bien des fiècles à fe repeupler ! 

A la fuite de tels événemens , l'homme re- 
tombe comme en enfance ; il en a la crainte , la 



Digitized by Google 



( «5 ) 

foibleflè , l'inexpérience , la crédulité Se la fuperf- 
tition : de cet enfemble naît une foule de préjugés , 
qui s'enracinent dans fon ame par la tradition & 
l'éducation, & qui luttent long-temps contre les 
réflexions & la raifon - même •> ce qui empêche 
de nouveaux progrès vers la perfection» 

Quand le flambeau de la feience eft encore â 
peine érincelant , les premiers qui le faillirent d'une 
main mal aflurée , ne manquent pas de faire fervic 
au fuccès de leurs propres paflions un avantage 
dont ils ne devroient tirer parti que pour procurée 
le bien général. S'ils cherchent à accroître leurs 
lumières , c'eft pour mieux conferver l'empire que 
la fupériorité de leurs connoiflances leur a fait 
obtenir. Ils feroient un crime à tout autre d'ofec 
courir après l'érudition ; la crédulité & la fuperfti- 
tion feroient trop tôt bannies , & leurs men- 
fonges facrés n'auroient plus aucun poids» Tels 
font les reproches qu'on a à faire aux Prêtres de 
tous les Dieux & de toutes les Religions y tel fut 
auffi la fource de tant de cultes, différens» Chacun , 
pour jouir d'une confideration plus grande., voulue 
varier la croyance , ou y ajouter quelque opinion 
nouvelle. Ainfi les divinités & les dogmes fe mul- 
tiplièrent ; & chaque fede , femant la divifiou 
parmi les hommes , en fit des ennemis toujours 
en guerre , & verfaru avec fureur le &ng de* 
Martyrs» 

F ni 
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Le Judaïfme avoit eu fes Prêtres, fes préjugés; 
êc (on intolérance. M ïfe , ce grand Légiflateur, 
ce profond politique ; Moïïe , qui fur réduire en 
douze articles toute fa morale & (on code civil; 
Moïfe, qui ne s'annonça que comme l'oracle d'un 
Dieu de paix , fir ég( rger vingt-trois mille de fes 
Concitoyens , & ne parut refpirer jufqu'à fort 
dernier foupir que meurtre & vengeance. Toutes 
les fois que le Pontificat fe réunira â la PuilTanco 
légiflativej fous le nom impofanr de Théocratie, 
le defpotifme le plus abfolu élèvera fon empire , 
& la Religion fera bientôt fanguinaire. Celui qui 
peut tout f»ire avec impunité, eft, tôt ou tard, 
un être dangereux : il va devenir un monftre , s'il 
fait joindre à une autorité fans bornes , la faculté 
d'annoncer aux Peuples l'ouvrage de fes pallions, 
fous le titre facré : De décret du Ciel ; car les 
prodiges ne coûtent rien pour en convaincre la 
crédulité <lu vulgaire ; & le glaive eft toujours 
levé pour frapper ceux qu'on appelle impies , quand 
ils paroi (Te ne vouloir examiner les faits , & appro- 
fondir la vérité. 

La Religion de Jéfus fuccéda au Judaïfme. Le 
pardon des offenfes , la patience dans Vadverfité , 
une rècompenfe certaine pour la vertu dans ? autre 
vie y la grâce des plus grands crimes accordée à un re. 
pentir Jincère: voilà ce que^erte Religion prêchoîr; 
ce qu'elle promettoit j ce qui devoir faire efpérer 
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qu'une doclrine auffi pure cimenteroit le bonheur: 
des hommes» en leur faifant aimer leurs devoirs. > 
L'Empire de Rome rouchoit alors à fon dé-, 
clin : les excès des Tyrans odieux qui en avoienc 
tenu les rênes , venoient d'en fapper les fol ides 
fondemens : leurs actentars avoienc exciré le 
méconrencement dans tous les efprics : leurs in- 
fâmes débauches & les effets deftru&ifs d'un luxe 
ourré , avoient achevé de corrompre tous les cœurs , 
& d'énerver routes les forces : déjà l'Etac étoic 
démembré , autant par la révolte de plufieurs Pro- 
vinces , que par les invauons fucceflîves des Bar- 
bares : le cahos commençoit à reparoître , & le 
néant des connoinances approchoit : il ne reftoît 
plus à chaque contrée d'autre refTource que celle 
de fe fou mettre i l'esclavage , ou de prendre les 
armes pour fe défendre. La guerre eft le tombeau 
des arts : elle porte l'homme à faire confirmer tout 
fon mérite dans fa bravoure. Il méprife tout ce 
qui n'appartient point au militaire & aux combats ; 
& le barbare ne fait plus rien , que donner la 
mort avec adreflfe , ou la recevoir avec intrépidité. 

Ce fut lors ide ce premier ébranlement , où 
l'univers n éroit peuplé que de malheureux écrafés 
fous le poids de la fervitude , des impots & des 
calamités de la guerre, que les Apôtres commen- 
cèrent à prêcher l'Evangile. Quel foulagement pou* 
des infortunés, que de recevoir une morale. qui leur 

F iv 
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apprenoit à* fouffrir avec patience ; Se nne Religion - 
qui afliire aux cœurs vertueux une récompenfe éter- 
nelle , pour prix de leurs tourmens ! Audi ne man- 
qua- t elle pas de Sénateurs ; & un culte , qui ne 
faifoit que perfectionner celui de Moïfe 9 & qui 
fe trouvoit ti fupérieur à toutes ces fables du 
Paganifme , dont le Panthéon admettoit une Déité 
pour chaque vice , devoit fans doute obtenir des 
ïurîrages & des refpe&s. 

D'ailleurs , tout ce qui peut dégénérer en paf- 
fion eft sûr de trouver accès dans le cœur humain; 
quand , fur -tout , la nouveauté lui en ouvrira 
Tentrée. L'efprit , jaloux de fon indépendance 
naturelle , fe lahTe fou vent aflervir par de nou- 
veaux fyftêmes , en voulant prouver qu'il eft ca- 
pable de faire un choix. Eft- il fixé ; fon zèle eft 
exceflîf , fon enthoufiafme tient du délire : & s'il 
s'agit de Religion ; c eft un fanatifme aveugle , qui 
égorge ou fe fait égorger avec le même acharnement. 

La morale chrétienne , infiniment auftère , n'en 
convint que mieux à de nouveaux Profélytes. 
L'homme , pénétré intérieurement de fa foibletfe, 
eft ardent pour tout ce qui paroît l'élever au- 
de (Tus de lui-même } 9c c'eft pourquoi on l'a vu 
£ fouvent préférer les mortifications , les flagel- 
lations & la retraite , à des vertus moins éclatantes 
peut-être , mais plus utiles. 

Sur ces entrefaites , les Empereurs Romains fe 



Digitized by Go 



(*9> 

réveillèrent - y & la perfécution , en expofant dans 
un plus grand jour la Foi , la confiance cV l'hé- 
roïfme des Chrétiens , leur procura de nouveaux 
admirateurs , & groffit encore le nombre des 
Néophytes. 

Jufques-là , la vérité , la fimplicité , la bonne* 
foi , avoient été les principaux caractères de la 
croyance. Mais les Apôtres furent remplacés par 
des Evêques : ceux-ci , féduits par les charme* 
d'une fupériorité qui leur promectoit un pouvoir 
plus étendu , à mefure que croifToit le nombre des 
convertis , oublièrent fans peine qu'ils fuccédoient 
à des hommes modeftes , dégagés de toute am- 
bition , & courant de bourgade en bourgade , 
pour faire des Profélytes , 6c non pas des Sujets. 

Dès ce moment , la fcène changea : chaque 
Evêque prit la qualité de Pafteur , pour s'arroger 
le droit d'avoir un troupeau ; & lefcabelle d'uri 
Pêcheur fut transformée en jin trône , qui devoir 
devenir quelque jour aufli éminent que celui des 
Céfars , & tomber enfuite par l'effet de fa trop 
grande élévation. O pâmons humaines ! quoi tou- 
jours , toujours donc , votre fouffle empoifonné 
viendra c orrompre ce que l'efprit divin peut infpi- 
xer de mieux pour fa gloire & la félicité des 
mortels ? 

Ainfi , des dogmes & des rites trop fîmples 
n'auroient pas permis 4 k cupidité d'agir avec 
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autant de fuccès qu'elle s'en promettqir. Ce n'eft 
pas aflez d'étonner l'homme par des prodiges , de 
fixer fon efprit par des énigmes , & d'amufer fe* 
regards par des fpeâacles, lorfque ces pratiques 
font communes avec tous les autres culres ; car 
tous ont eu leur pompé , leurs myftères & leurs 
miracles. 11 fallut donc enflammer l'imaginarion 
des peuples par des rerreurs & des promefles. 

Les Conciles > travaiilaut à Ja lueur de la révé- 
lation , firent , fans contredit , des découvertes 
qui prou voient bien l'influence des lumières fur» 
naturelles. C'eft là que du Paradis on vit fortir 
les Limbes, & qu'à coté de l'Enfer on com- 
mença à diftinguer le Purgatoire. Ainfi le bon 
Pafteur de l'Evangile prit un front fourcilieux & 
févère : pouvoir-on fe difpenfer de le rendre ter- 
rible, quand , s'érigeant en médiateur , on fon* 
geoit à mettre à profit les réconciliations ? 

Ces nouveaux dogmes a (fur oient au Clergé un 
empire abfolu fur l'efprit des Néophytes ; mais 
cela n'étoit pas fuffifant. Quelque grand qu'en fut 
le nombre , on ne comptoit encore parmi eux 
aucun Prince , aucun Souverain , qui purîent enfin 
donner une aflîette fixe à la nouvelle Religion^ 
L'établir exclufive , c'étoit infailliblement atteindre 
au but. 11 fut donc décidé que , hors de l'Egtife> 
il n'y avoit point de falut à prétendre. De même 
Mahomet ordonna à fcs croyans > de rendre à leur 
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ennemi le mois de la calamité pour le mois de là 
calamité ; & par ce trait de politique , il mit aux 
fers toute TAfie > & la remplit de fes erreurs. 

Cependant la terre fumoir toujours dû fang des 
Martyrs , lorfque la converfion de Conftantin vint 
mettre un terme à l'oppreffion , & renverfer les 
échafauds. Cette époque , qui fembloit être la 
plus heureufe pour le Chriftianifme , lui porta le 
coup le plus funefte. Harcelé par les remords, 
ce Prince ne vit dans fon abjuration que le feul 
moyen qui lui reftoit pout expier fes forfaits. Il 
porta donc au pied des autels toute la foiblefle 
qu'infpire la crainte , & la baffefle qui fuit le 
crime. Le Clergé , qui confentit à l'abfoudre , ne 
manqua pas de profiter de la circonftance. Déjà 
maîtrifé par l'avarice & l'ambition # on a vu qu'il 
s'étoît ouvert le chemin de la fortune : apper- 
çevant à fes pieds le premier des Souverains , il 
conçut Tefpoirxle s'-emparer de l'autorité fuprême ; 
& les ténèbres de l'ignorance , qui commençoient 
à fe répandre fur la terre , fécondèrent fi bien fon 
projet, qu'il iinit par établir un defpotifme 
dont il n'y a point d'exemple. O Saint Pierre! 
quand tu compams en criminel devant le Sanhédrin 
affembié , aurojs-tu pu teconnoître dans tes Suc- 
cefteurs des hommes environnés de tout le fafte 
de la grandeur foùveraine ; & qui , le front ceint 
d'une triple couronne , ont depofé les Rois à leur 
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gré, & difpofé de leur Empire fuivane leurs ca^ 
prifes ou leur avantage ; qui , enfin , par leurs 
anathêmes fulminans , faifoient trembler tous les 
Potentats de l'Europe , & pouvoient plonger leurs 
Sujets dans la confternation & le défefpoir 1 

a. , 

CHAPITRE XIV. 

JLimpoJlurc des Prêtres a fuîvi la progrejfîon de 
^ignorance & de leur cupidité. 

A.PRis que tour-à-tour la tolérance & la prof- 
criprion eurent à l'envi contribué au progrès du 
Chriftianifme , la liberté de confcience & de 
culte acheva de lui donner une confidence réelle. 
Ce fut comme 1 éclat d'une brillante aurore, qui, 
dans un inftanr , embrafie l'univers » & qui , chaf- 
fant toutes les ténèbres , fixe définitivement la 
lumière du jour. Ainfi le Chriftianifme éclipfa 
routes les autres Religions , & devint la feule 
dominante. 

Mais à peine fut-on maître de penfer & d'agir; 
qu'on fit ufage de cette faculté, avec l'ardeur 
qu'infpire toujours une inftitution nai (Tante : c'eft 
dire que la ferveur dégénéra bientôt en délire, 
t& le délire en aveuglement & en déraifon. Ce 
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qui n'y contribua pas peu , c'eft que les convertis 
apportèrent dans la nouvelle croyance l'efprit de 
fuperftition , qui formoit leflènce du Paganifme. 
Ainfî ils reçurent avec tranfport toutes les abfur- 
dités qu'on leur débita. De leur côté , les Pères 
de TEglife ne réitèrent point en demeure ; Se 
fous le prétexte de s'éclairer de plus en plus à 
laide de la révélation , ils aifemblèrent des Con- 
ciles > dont l'efprit de Dieu dut s'écarter à me- 
fure que l'efprit humain prit le defliis. C'eft ce 
qui paroît frappant , quand on examine avec im- 
partialité ce tiflu de rêveries annoncées comme 
des infpirations du Ciel ; quoiqu'elles bleifent in- 
conteftablement la majefté , la juftice , la volonté 
du Créateur , & quelles lauTent appercevoir en 
même temps les motifs humains qui les ont Fait 
mettre au jour. Aufli quel a été leur fort ? celui 
de toutes les fuperftitions j & après avoir eu un 
grand afeendant pendant plufieurs fiècles , elles 
ont enfin conduit aux controverfes , aux fubtilités 
de l'école, au doute & à l'incrédulité. 

De cet amas de dogmes aufli abftraits qu'ab- 
furdes , veut -on paflèr à la morale (impie de 
l'Evangile ? on ne s'y reconnoît plus. Aime^ Dieu 
& chèrijje^ votre prochain comme vous-même '; 
voilà y difoit Jéfus , tout ce que l'Auteur des 
chofes exige des mortels. Mais les Pères des Con* 
ciles ne s'en tinrent pas IL Dans le plan du Clergé, 
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il falloir des vertus fa&ices , qui , mettant les pen- 
chans naturels de l'homme en oppofition avec Tes 
devoirs, puflent encore grcflir le nombre de fes 
fautes , ôc rendre ainfi fa confcience éternellement 
allarmée, & fon efprit toujours foible Ôc docile. 
Il fut donc commandé aux Fidèles de croire un 
feul Dieu en trois perfonnes ; un Dieu incarné; 
un Dieu crucifié ; un Dieu reffufcitè : de croire 
l'immaculée Conception & la Virginité de Marie: 
de croire la tranjubflantiation , & la pluralité y 
quoique difiinâe , formant unité : de croire en 
Vaffiflance des Anges & des Saints : de croire la 
néceffitédu Baptême , l'obligation de la Confeffion 9 
le pouvoir de Vabfolution : de croire qu'on ne peut 
tranfgreffer fans péché tout ce qui ejl preferit par 
VEglife , & que fes prières font toutes-puijfantes 
pour racheter les ames du Purgatoire: de croire 
qu'on doit préférer le célibat au mariage , & la 
prière , le jeûne & la retraite aux occupations 
utiles de la fociétè : de croire l'efficacité de la Con- 
firmation , du faint crème , de teau bénite & de 
Vexorcifme : de croire t infaillibilité du Saint 
Père 9 voué alternativement à la débauche ou à la 
bècife , fuivant qu'il fut ou jeune ou vieux , Ôc 
plus d'une fois le plus pervers des humains : de 
croire , enfin , Cinfaillibité des Conciles , auteurs 
de pareilles décifions , ôc compofés de Prélats fans 
mœurs , ou fans favoir ; de Prélats remplis de 
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petitenes , d'intrigues , d artifices ôc d'ambition.' 

Pour chacun de ces articles , l'Eglife exigea une 
foi aveugle , & une foi robufte; car , fi-rôt qu'elle 
devenoit chancelante , ou feulement dès qu'on 
montroit l'envie de s'inftruire , c etoit fe noircir 
du plus grand crime : & dans la crainte qu'on ap- 
profondît le myftère , les Prêtres afluroient au 
nom de Dieu que celui qui s'en rendroit coupable, 
ne devoit plus attendre du Ciel qu'une damnation 
éternelle , quels que fuflent fes vertus , fes bonnes 
œuvres , & fon refpect pour un Etre-Suptême. 

Dieu de miféricorde & de paix , on eft forcé 
d'en convenir , c'eft vainement qu'on cherche 
dans cette doctrine ces traits de juftice & de fagefle 
qui doivent former ton eflence! comment pour- 
rois- tu exiger de ta créature des difpofitions qui 
font contraires à fa propre organifation ? & d'ail- 
leurs eft- ce par une croyance aveugle & infenfée 
que tu voudrois être honoré ? Quoi donc , une 
foi ftérile l'emporreroit fur la droiture & la cha- 
rité ! ah ! Ci la morale de l'Evangile tendoit à per- 
fectionner le cœur humain, la tradition de l'Eglife 
& les maximes théologiques ne femblent propres 
qu'à faire des coupables ou des imbécilles. 

On conçoit que des opinions qui , révoltoient les 
lumières intérieures , & jettoient l'ame dans le 
plus gtand effroi , ne purent prévaloir qu a l'époque 
d'une ignorance profonde. Rome , dont la chûtc 



venoit d'opérer cet anéantiflemènt ; Rome ; qui 
néanmoins , malgré fa décadence , di&oit encore 
des loix à l'univers par fon autorité fur les efprits; 
Rome 3 la feule ville du monde qui ait fu le mieux 
dans les circonftances prendre le bon parti pour 
conferver les reftes de fa grandeur , établit fon 
nouvel empire fur les ruines de la fcience. Voilà 
comme l'érudition fut mife au rang des forfaits 
contre lefquels les loix doivent févir ; & le Paga- 
nifme ayanr été profcrir par Conftanrin , cette 
circonftance fournir un prétexte pour étouffer tota- 
lement le génie. Il demeura donc enfeveli , pendant 
des fiècles , dans les chefs- d'ceuvre de l'antiquité. 
Ces chefs-d'œuvre étoient l'ouvrage d'ai'ceurs 
payens , qu'on ne put plus confulter fans fe rendre 
coupable d'un facrilège. Malheur à celui qui , dans 
ces temps d'impéritie , elïàya de diflïper cette fu- 
nefte obfcuriré ; un infâme fupplice fut le prix de 
fes efforts , & fouvent même des plus précieufes 
découvertes. Célèbre Gallilée , tu vis de près 
l'échafaud , pour avoir obfervé le premier la rota- 
tion du globe, parce que ce phénomène démentoit 
la tradition de l'Ecriture j & , pour te fouftraire au 
trépas , la tyrannie facerdotale te contraignit de 
facrifier , par un défaveu public , le témoignage 
de ta conïcience & le fruit de ton favoir , à la 
prolongation de l'ignorance. Mais ces mêmes Ecri- 
tures qu'on faifoit refpecter par la crainte des tor- 
tures 
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fcures Se des bûchers, ne mettent -elles pas dans 
la bouche de l'Eternel : à moi fcul appartient la 
vengeance (i)? Cependant, Miniftres du Seigneur, 
vous avez ofé lui dérober ce foin ; on vous a vu 
figurer dans ces auro-da-fés pompeux , où votre 
main alloit pteufement mettre le feu aux bûchers 
qui dévoient confumer les victimes de votre ava- 
rice ou de votre haine ! Qu'on juge maintenant 
quels dévoient être l'aveuglement & la ftupidité 
des peuples , qui , dès ce moment , n'ont pas re- 
connu pour des fourbes les déteftables fuppôts de 
l'infernale Inquifition , lorfque ceux-ci , par leurs 
fanglantes fcènes , infultoient hautement â lefprit 
de l'Evangile. 



CHAPITRE XV. 

La fuperjîition conduit au fanatifme , & le fana» 

tïfme à la barbarie. 

Le pteftige ne pouvoit fe perpétuer éternelle- 
ment ; & même fon règne auroit été fans doute 
beaucoup moins long , fans les guerres fanglantes 
qui ravagèrent l'univers , lorfque les peuples , fe 
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difpgtant les dépouilles de J'Empire du monde » 
fongcrent à rompre leurs fers , pour former de 
nouveaux Etats. Chacun d'eux avoir déjà fes limites 
(c fès loi? \ & la paix bienfaifante auroit dû re- 
paroître & s'affermir : mais l'Eglife alors toute- 
piaffante ; l'Eglife qui devoir mettre tous fes foins 
pour hâter le retour de la concorde ; l'Eglife au 
contraire perpétua autant qu elle put cet amouc 
des combats & cet efprit de dévaluation , fâchant 
bien que du fein de la paix naiflent le commerce 
'& i'aifance , qui enfantent à leur tour les fciences 
$ç Içs arts. Ainfi fut répandue en Europe la manie 
fi défaftreufe des C roi fades. Ce délire fanatique 
épuifa cette partie du monde d'hommes & d'argent» 
& , malgré les alTurances du faint Siège & les en- 
couragemens de Saint Bernard , on n'arriva jamais 
qu'à des défaites fanglantes & des captivités hon- 
teufes. Mais de telles leçons apprennent enfin à 
devenir plus fage , ou réduifent à l'impoulbilité de 
rdnouveller de pareilles folies. C'eft alors que rendu 
i foi- même on commence à s'occuper de chofes 
vraiment utiles; c'eft alors aufli que les peuples, 
après avoir été abrutis jufqu'à ne plus favoir lire , 
recouvrent cette première clef de la feience , 
par le befoin donc elle eft dans la geftion des 
affaires. Mais fit tôt qu'elle fe retrouve entre les 
mains de tout le monde , il feroit bien difficile 
que la&ivité de l'imagination n'en fit ufage que 
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pour des opérations de commerce. On étudie 
donc , on fe perfectionne , on s'éclaire , on com- 
mence à foupçonner fes préjugés ; & Ci jufques là 
on a pu croire les macérations & l'auftirité comme 
les feuls moyens de plaire à un Dieu terrible , 
l'efprit fans cefTe épouvanté par mille chûtes in- 
volontaires , ne cherchera qu'avec plus de foin le 
trait de lumière qui feroit propre à le délivrer de 
tant de terreur : ainû* plus on l'aura abufé , & 
plus il fera enclin à fe faire illufion , pour mieux 
«ndormir fa confcience. x 

D'ailleurs l'envie de jouir arrive avec la for- 
tune : le commerce & la paix qui en fonr la 
iburce , formeront donc tôt ou tard des hommes 
pailionnés pour le plaifîr. Que dans ces momens 
lefprir d'intrigue ou le génie leur fartent entendre 
une voix forte qui les encourage à fecouer un joug 
infupportable ; & la révolution eft infaillible. Lu-, 
ther & Calvin , dont la doctrine plus relâchée & 
plus (impie rrouva un nombre fi prodigieux de 
Sectateurs , font venus l'un après l'autre établir 
la preuve de cette vérité. 

Cet événement fut encore moins funefte au 
Chriftianifme par la quantité des Fidèles qu'il lui 
enleva , que par la conduite que le Clergé tint à 
cette époque , & qui acheva de le démafquer. 
Parlant au nom d'un Dieu de paix , il ne voulut 
plus fe montrer qu'armé de la foudre ; les inter-. 
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dictions , les intrigues , les difputes , les fo» 
phifmes , les vengeances f les perfécutions , les 
fupplices furent fes moyens de pacification ôc de 
conviction j lorfqu'une réforme de fa conduite» 
un aveu de fes abus, une abjuration de fes pré- 
jugés , une abolition de fon defpotifme , auroienc 
épargné bien du fang , & porté pour toujours un 
baume de confolation dans des ames trop timorées. 

Mais l'amas des richefles accroît la foif de lorj 
le Clergé nageanr déjà dans l'opulence , ou n'ofa 
pas convenir qu'en effet la crédulité des peuples 
avoit été la fource de fa fortune , ou n'eut pas 
aûez de géuérofité pour renoncer à un afcendanc 
qui , lui faifant placer le pécheur entre la crainte 
de perdre fcn ame & Tefpoir de la racheter par 
d'irnmenfes donations , orTroit conftamment au 
conciliateur de quoi fatisfaire fon infatiable ava- 
rice. Ceft ainfi qu'on vit particulièrement les Je- 
fuites difpofer du Paradis , & en vendre l'efpace 
a tant la toife. 

La circonftance parut même favorable pour 
tirer un plus grand parti de la foiblefle des peuples. 
Il faut que par fois des crifes viennent réveiller la 
ferveur , que l'habitude commence à faire languir; 
& rien n'eft plus propre qu'une Se&e nouvelle 
pour ranimer l'ardeur du parti oppofé. C'eft le 
genre de rivalité le plus actif ôc 4e plus perfide : 
il n infpire que fureur & que haine j & dans les 
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tranfports qu'il fait naître , les bourreaux fervanc 
avec trop de lenteur les reiTentimens , le fana* 
tifme met un poignard a la main des pères & des 
enfans , des frères Se des amis , pour s'égorger 
les uns les autres , en croyant fervir un Dieu de 
juftice p;.r des parricides & des aflaflinats. 

Quelle époque de notre hiftoire l'idée de ces 
faines Se odieux manacres ne rappelle- t-elle pas 
à l'imagination ? Dans le même jour , à la même 
heure , la France entière eft inondée de fang ; le 
reflentiment jette au loin le manteau de l'amitié, 
dont il s'étoit couvert pour porter des coups plus 
sûrs ;• la perfidie la plus noire choifit les ombres 
de la nuit; la fécurité publique eft violée; les 
droits de l'hofpitalité font trahis ; la fureur s'agite y 
le glaive étincelle ; les portes fautent en éclats y 
on n'entend plus que le bruit des arquebufes Se 
les cris douloureux des mourans ; on ne marché 
plus que fur des cadavres ; c'eft le fpettacle plein, 
d'horreur d'une ville prife d'à (faut Se mife ait 
pillage. Cependant l'ennemi n'en a point efealadé. 
les murs - y mais le citoyen fanatique arrache 
la vie au citoyen fans défenfe ; mais le Monarque 
lui-même, mais le père de la Patrie, excite, 
des croifées du Louvre, les afTaflins au carnage , 
en fufillant fes propres fujets. Vous croyez , triftes 
victimes , pouvoir échapper au trépas en courant 
implorer, la protection & la pitié de votre Roi ^ 
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vous croyez que fon palais deviendra pour vous 
une fauve -garde; non: une femme implacable, 
une Médicis , lui crie : Tuer , tuez^ , cejl Dieu 
qui V ordonne : ôc le coup mortel vous atteindra 
fï-tôt que vous paroîtrez à fes yeux ! Comment 
imaginer que ce foit la Religion qui ait pu com- 
mander d'auiTi noirs attentats ? Quel aveuglement, 
quel délire , quelle barbarie ! Quoi , le peuple le 
plus doux , le plus humain , oublie fon caractère! 
il devient perfide & féroce ; il s'abreuve de fon 
propre fang : & voilà , Grand Dieu ! par quels 
facrifices on a prétendu thonorer ; ou plutôt , voilà 
comme, en paroiflant vouloir défendre ta caufe, 
une abominable politique a fu anéantir un parti 
qui lui faifoit ombrage : voilà comme les erreurs 
qu'on débite en ton nom ont été protégés par les 
Gouvernemens , qui favent toujours trouver le 
moment d'en profiter. Mais l inftant arrive aullî 
où tu punis publiquement les impofteurs & les 
monftres fanguinaires ; fouvent même tu en fais 
de terribles exemples : & le genre de mort aufli 
affreux qu'extraordinaire de Charles IX , Ôc les 
tribulations dont tu fus affliger fon peuple , ap- 
prirent à toute la teire qu'on ne peut que t'outra- 
ger par les excès de la cruauté & du fanatifme. 

Mais cette paffion qui s'introduit fi aifément 
dans le cœur de l'homme , ne s'en exclut pas 
avec la même facilité j c'eft un genre particulier 
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de haine , qui a plus de profondeur , de ténacité, 
de noirceur , de confiance dans le defir de nuire. 
Elle domina en France jufqu au règne dé Louis 
XIV : & c'eft à l'époque où la progreflion des 
lumières fut portée à fon dernier période , que le 
fanatifme put fuggérer la profcription la plus dé- 
faftreufe pour l'Etat. Grâces au Ciel ce fut fou 
dernier effort - y mais l'Empire s'en reffent encore, 
& le Chriftianifme lui-même en a beaucoup 
fouffcrt. 



CHAPITRE XVI. 

La chûte de l& Religion entraine après elle toubti 
de tous les principes* 

Si -tôt qu'il n'y eut plus, en France, qu'un 
feul culte , fes Miniftres débartaflfés de rwaux 
furveillans, 6c devant qui ils avoient eu intérêt 
de s'obferver , ne pouvoient guère manquer de 
devenir moins retenus ÔC moins auftères -, d'autant 
mieux que leur opulence les invitoit à jouir. 
Les Evêques , comme étant les plus riches , furent 
les premiers pervertis. Le Cardinal Dubois , le 
plus corrompu des hommes , fut Conduit aux pre- 
mières dignités de l'Eglife par le vice , la baflèflfe 
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& l'infamie : dès-lors on ne vit dans la pofleflîort 
des Bénéfices qu'une roue de plus au char de la, 
fortune , & qu'un moyen facile de favourer toutes 
les joui/Tances. Avec des principes pareils , on ne 
fongea plus a mériter ces faveurs ecclélîaftiques; 
6c l'unique objet fût de les obtenir. 

Le Monarque t difpenfateur des Evèchés & des 
Abbayes , livré à fes Courtifans , à fes Maîtrefles 
& leurs favoris , ne fut couronner que 1 intrigue, 
la cupidité Ôc le libertinage. Ainfi des Prélats fans 
mœurs & fans capacité, appottèient de la Capi- 
tale , dans leurs Diocèfes , pendant le féjour mo- 
mentané que l'obligation de la réfidence leur rendit 
îndifpenfable , l'exemple du fafle > de la mofette 
& de la dépravation. Le choix des Sujets qu'ils 
nommèrent aux Bénéfices de leur collation, attefta 
leur relâchement & leur infouciance , & acheva 
de tout gâter. Le crime de fimonie & la pluralité 
des Bénéfices , interdite par les Canons , devin- 
rent un jeu pour les fimples Clercs à Tonfure. 
„ On fe difputa les dépouilles de l'autel avec une 
avidité fans égale : les tribunaux retentirent des 
demandes les plus indécentes ; & , pour tout dire, 
le Sacerdoce fut dégradé , au point de ne plus être 
cjuun métier ordinaire & un effet de commerce. 

De leur côté des Abbés Commendataires , la 
plupart Evêques , tous Courtifans , Ôc par confé- 
quent diffipateurs & pervers , furent apprendre 
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Stux Religieux que les deniers de la Menfe pou-* 
voient avoir une toute autre deftination , que l'en- 
tretien de l'Abbaye & Je foulagement des pauvres. 
Cette leçon profita très-bien : les Supérieurs ou- 
vrirent l'entrée de leur retraite à la fociété; on 
s'y rendit de toutes parts , pour y faire bonne 
chère, pour y jouer, pour s'y divertir; & dans 
peu l'enfemble du Clergé porta , encore une fois, 
le fcandale à fon comble. 

Il parut donc confiant que des Eccléfiaftiques; 
Ci relâchés dans leur conduite, n'étoient plus égale- 
ment pénétrés des vérités de la Religion. Il en 
réfultoit la conséquence que ces vérités n'étoient 
pas auflî certaines , aufli tranchantes quon avoir 
voulu le faire croire. Les difputes antérieures, 
entre les Théologiens Catholiques & les Ecrivains 
de la Religion Réformée , avoient déjà foulevé un 
coin du voile ; lorfque la Philofophie , fille des 
lumières & de la méditation , vint fe montrer 
avec fon flambeau ; & la crédulité & la fuperfti- 
tion difparurent à fon approche. 

Sans doute il auroit été prudent de prendre un 
parti dans ces circonftances , & d'élaguer de la 
morale ce qui , choquant la raifon , ne pouvoit- 
plus être admis dans un fiècle de lumiètes. Mais 
l'Eglife , qui devoir faire le premier pas, craignit 
apparemment qu'en écartant elle-même les pré- 
jugés , on ne la punît de fes abus de confiance , 
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par la perte de fes privilèges êc de fa fortune. 
Les loix du Royaume la reconnoiffoient excluilve - y 
êc pour réformer ces loix , il auroit fallu qu'une 
conduite fage & mefurée du Gouvernement , eût 
permis aux Adminiftrateurs de porter leurs regards 
de ce côté là. 

Mais depuis long -temps, les profufions delà 
Coar & les déprédations inouies des Miniftres 
avoient plongé les Finances dans un défordre , qui 
reftreignoit la légiflation à ne fan&ionner que des 
opérations hTcales. Le Clergé n'avoit donc pas 
de révolution à craindre de long -temps: & fon 
indifférence pour le bien public , & fon apathie 
pour ta Âeligion même , lui permettant de ne 
plus s'occuper que de fes plaifirs , il ne s'embar- 
ra(Ta point de la croyance des peuples \ fâchant 
bien que le moment de la fu perdition s'étoir 
évanoui avec l'ignorance , de étant d'ailleurs aflfez 
riche pour s'en palfer. Qu arriva-t-il de là? on 
écouta les efprits forts, fans approfondir leurs 
opinions : on jugea que , parce qu'ils élevoient 
des doutes , ils ne croyoient plus rien. 

Ce dernier fyftême devoit paroître , en effet, le 
plus convenable à des efprits pervers Se à des 
coeurs corrompus. C'eft dans le moment où la 
diflolution des moeurs eft générale , que l'on fe 
plait à endormir fa confeience. Les vices & le 
crime > qui ne fe repofent que fur l'impunité , 
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n'aiment point l'idée d'un Dieu , parce qu'elle 
promet une juftice , & que cette juftice infpire 
toujours de la crainte , ôc fait naître des remords. 
Ainfi la crédulité des peuples , d'abord abufée , 
& puis anéantie , a fait des méchans j & les mé- 
dians ont inventé l'Athéifme, qui eft le fceaa 
de leur fcélérateffè. 



CHAPITRE XVII. 

Te relâchement des Miniflres de Dieu ne laijje 
plus aucun ejpoir de réforme* 

C^uand ceux qui doivent donner l'exemple 
des bonnes mœurs & de la venu , n'offrent plus 
qu'une conduite fcandaleufe, tous les principes font 
bientôt corrompus. 11 faut un frein aux partions 
des hommes , & ce frein ne confîfte pas feulement 
dans les loix d'une Police éclairée, qui, arrêtant 
ou puniflant le crime , maintiennent l'ordre dans 
la fociété ; mais encore dans les fages maximes 
de la Religion \ car on peut devenir un être 
bien pervers , fans fe fouiller d'aucuns de ces 
forfaits qui conduifent à l'échafaud. 

Cependant, cet efprit de légèreté & d'incon- 
féquence , qui règne allez généralement , ne 
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chercheroit gucres a fe pénétrer d'une doctrine 
qui profcriroic les goûts défordonnés & fes pen- 
chans vicieux , fi la voix de la fageffe ne venoic 
l'avertir d'y prendre garde. Mais , pour s'ériger 
en réformateur , & devenir l'organe de la vertu , 
il faut aufli la pratiquer foi- même. On enfeigne 
mal des vérités , dont on n'elî pas vivement touché 
au fond du cœur : il eft poflîble qu'alors l'éloquence 
produife quelques fenfations paflagères - y maïs 
jamais elle ne parviendra jufqu'à la conviction : 
il y a toujours un certain ton lefte , qui trahit 
l'orateur , & Ton s'apperçoit aifément qu'il .a 
plutôt le but de plaire , que celui de perfuader. 

Si même fes principes font entièrement connus, 
on ne daignera pas feulement aller l'entendre j ou 
fi la curiolité conduit encore à fon auditoire , ce 
fera pour juger fes talens , & nullemenr pour 
recevoir des leçons de morale. Si-tôt donc qu'on 
faura a quoi s'en tenir , on n'y retournera plus , 
& vous entendrez dire : Cefl dommage que la con- 
duite du Moniteur ne réponde pas à fon éloquence. 
Ainû, parrantde là, pourméprifer fes inftru&ions, 
dans peu , les temples feront dcferts ; & c'eft un 
grand acheminement au défordre , car 1 eloigne- 
ment des autels eft fuivi de près par l'oubli de 
l'Etre Suprême , qui entraîne bientôt celui de tous 
les devoirs. 

Il s'en faut bien que l'on fonge ici à vouloir 
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Sonner des louanges à la Société de Jcfus , qui } 
fous les dehors les plus impofans , ctoit devenue 
le Tyran des autres Ordres Religieux , qui , des 
enfansde Saint François , avoir fait fes valets ; qui, 
enfin , ne tendoit à* rien moins qu a rendre les Rois 
fes efclaves , & leurs Peuples fes vafïaux. Cepen- 
dant , on n'aura pas oublié que l'efprit de Corps, 
fï parfaitement foutenu chez les Jéfuices , parce 
qu'il avoir un objet , leur prêta conftamment l'ex- 
térieur le plus auftère. Affectant donc un zèle 
outré pour la Religion , afin de mieux mafquer 
leurs perfides derTeins , ils fe montroient aux yeux 
du vulgaire , des hommes irréprochables , & leur 
exemple influ oit beaucoup fur les mœurs publiques. 
On ne peut difconvenir que, pendant leur règne, 
ce brigandage , aujourd'hui fi général , n'étoic 
commun qu'a une très-petite portion d'hommes, 
qui encore avoir grand foin de cacher leurs écarts. 
Pourquoi faut- il que tant de vertus apparentes, 
aient fervi chez les Jéfuites de manteau a tant de 
vices cachés & de projets pernicieux ? Chargés de 
1 éducation publique , Poifiveté fi dangereufe ne 
feroit point venue corrompre les membres de cette 
Société : ils auroient continué de former des 
élèves aufli remplis d'érudition, que partifans de 
la vertu. Comptant parmi eux des hommes du plus 
grand génie , ils auroient , les premiers , diftingué 
d'antiques erreurs , qui ne pouvoient foutenir , 



( no ) 

ni la recherche du lavoir , ni l'examen de la 
raifon : difpofant à leur gfé de l'opinion , ils au- 
roient pu faire fervir ces pratiques de dévotion, 
Se ces conféiençes qu'ils n'avoient établies que 
pour mieux dominer l'efprit des Peuples , à leur 
donner une idée jufte de la Divinité. C'eft en 
combattant la fuperfticion , en détruifant les pré- 
jugés , qu'ils auroient affermi dans le coeur de 
l'homme le refpect dû à l'Eternel , qu*ils l'auroienc 
inviolablement attaché à l'obfetvation de fes de- 
voirs : ainfi , la pureté des mœurs fe feroit con- 
fervée , la bonne foi maintenue , le véritable hon- 
neur perpétué. 

Mais cet efprit de foumiflion, fi fort recom- 
mandé par le Chriftianifme , & qui , dans tous 
les temps , a fi bien fervi l'ambition , & même 
le defpotifme des Souverains , étoit trop fa- 
vorable aux projets des Jéfukes , pour qu'ils 
pulïènt fonger à réformer l'ancien fyftême. Tout 
le bien qu'ils ont pu faire s'eft donc éciipfé avec 
eux - y & l'époque de leur profeription a été , en 
France , celle de la dépravation & de l'impiété» 
En confidérant les progrès de l'une & de l'autre , 
il fembleroit que le Public , outré d'avoir été fi 
long-temps dupe de la faufTeté & de l'ambition 
de cette Compagnie 5 ait voulu s'en dédommager, 
en renchérifTant fur fa méchanceté intrinfèque. 
On pourioit croire encore que chaque dafTe de 
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Citoyen , fouftraite au joug que l'inftruâion de 
l'enfance lui avoir impofé , & que l'afcendant 
du tribunal de la Pénitence & de la Chaire con- 
fervoir enfuire , ne fut point faire un bon ufage 
d'une liberté jufqu alors inconnue , & en profita 
pour fe livrer à toutes fortes d'excès Tel on 
voit un Courfier fauvage & indompté , après 
être parvenu à fe débarralTer de fes entraves, 
s'échapper , courir, voler fur les montagnes ef- 
carpées , & fe précipiter dans le premier abyrne 
qui fe préfente fous fes pas* 

Le Clergé féculier crut d'abord pouvoir mafquer 
fes écarts , en prenant un ton de pédanterie. Mais 
l'expédient lui réuflit mal : on le veilloit de tTCp 
près ' y toutes fes démarches étoient découvertes; 
l'anecdote du foir devenoit publique le lendemain ; 
& l'air impofant ne convenoit plus à celui qui 
fe trouvoît l'objet de la fatyre du jour. En con- 
féquence , il prit le parti d'abandonner cette en- 
colure pédantefque aux Régens de Collège, 
pour fe rransformer en vraie poupée de toilette. 

A l'égard des aurres Ordres Religieux , qui fçm- 
bloient devoir s'élever fur les ruines de la Société de 
Jéfus, ils éprouvèrent , au conttaue , une atteinte 
. dont ils ne fe relèveront jamais. Soit que les Jéfuites 
eufTent engagé fous leur bannière tous les Sujets 
de mérite , foit que leur fceptre de fer eût jette 
dans l'abattement les autres Corps monaftiques. 
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il ne s'en trouva pas un feul capable de les rem- 
placer y & ayant perdu , dans cette Compagnie , 
ou des furveillans redoutés , ou des inftigateurs 
incelligens , route efpèce d énergie & d'activité 
fut dès lors exilé des Monaftères j cV , d'un abandon 
total , il n'y a pas loin à l'inconduite la plus 
marquée. 

, L'homme du monde apperçut, avec plaifir, cette 
teinte d'irrégularité qui le mettait encore plus 
à fon aife ; peut-être lit -il quelquefois des ju- 
gemens téméraires , en penfant juftifier fa propre 
conduite , lorfqu'il fe croyoit permis de noircir 
celles des Eccléfiaftiques féculiers & des Moines. 
Au furplus , ceux - là lui dévoient l'exemple , 
&, en perdant fon eftime 6c fa confiance, ils ont 
aufli perdu le droit de le rappellera lui-même. 
L'homme fe trouvant donc entièrement livré au 
tumulte de fes partions , la bonne foi & la délicatefle 
font difparues ; fon cœur s'eft ouvert à l'impiété , à 
la fourberie , à la fédu&ion , Ôc l'air a été empefté 
par tous les vices. 

Ainfî , la corruption eft devenue générale : la 
perverfué des uns a provoqué le relâchement 
des autres ; de- là , plus de principes nulle part; 
plus de règle fuivie ; plus de vertu fans tache : 
tout eft crime : tout eft chaos : & au milieu d'une 
telle combuftiou , pas une bouche affez pure 

pou* 



Digitized by 



( "J J 

pour implorer la clémence de la Divinité , fi jufte- 
menc indignée de tant de forfaits. 



CHAPITRE XVIII. 

Importance de la Religion dans un Empire* 

■ 

4 

C e n'eft pas feulement pour appaifer la colère 
de l'Etre Suprême , ou pour invoquer fon aflif- 
tance qu'il a été important de lui élever des 
aurels. Si l'homme a des grâces à demander à 
l'Auteur des chofes , fon cœur a pareillement 
befoin qu'une crainte intérieure vienne arrêrer le 
mouvement impétueux de fes paflions ; te il n'y. a 
que Dieu feul qui puifle lui infpirer cette crainte. 
Il faut qu'il foit intimement perfuadé d'une ven- 
geance célefte , autrement fes foiblefles triomphe- 
ront le plus fouvent : les loix & tout l'appareil 
des fupplices n'y pourront rien. La Juftice ne fait 
punir que les crimes apparens ; fon glaive ne peut 
pénétrer jufques dans les replis Ci profonds de 
la confcience. D'ailleurs , on ne peut trop le 
répéter , que d'erreurs , que d'écart», que de 
fautes , que de vices mêmes qui ne font point 
fournis à Finfpeâion des loix , .& qui pourtant 
produifent bien des maux dan* l'ordre focial, 

H 
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.La découverte du nouveau monde a fait ren- 
contrer quelques hordes de Sauvages, qui n'avoienc 
l'idée d'aucun culte , & qui néanmoins paroif- 
foient exempts du plus grand nombre des paffions, 
& des vices qui agitent & dominent les autres 
hommes. Mais aufli quelle différence dans les 
mœurs, dans les ufages , dans les connoi (Tances, 
dans les goûts , & dans les befoins. Un Peuple 
Nomade ne connoît ni l'ambition , ni l'avarice , 
ni l'envie , ni la duplicité , ni l'orgueil , ni la 
inollèlTe. L'exercice de la charte , ou la culture 
de fa rizière , en l'entretenant dans une activité 
continuelle , occupent tous fes momens , Ôç 
remplhferu tous fes vœux. Ses defirs fe bornent 
au dernier néceflàire j mais il faut qu'il fe le 
procure lui - même , parce qu'un vil métal né 
fupplée pas, dans fa cafte, le travail Ôc fes produits; 
C'eft, proprement dit, l'homme fortant des mains 
de la nature , avec toute fa ftupidité , fon ignorance, 
fa (Implicite , & ne connoiffant d'autres foins que 
ceux qui tendent à la confervation de fon in- 
dividu. 

Mais les Régions policées offrent êc doivent 
offrir un tour autre ordre de chofès. L'homm© 
placé dans la fociété , eft fournis à une foule dé 
devoirs , de conventions, de préjugés , de defirs, 
& de tentations , <qui luttent fans ceffe dans fon 
arae j & c'eft ce^ choc qui f féconde le germe 
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de fes paffîons. Son ambition naît de la nécef- 
fitcl d être riche ; & ce premier des befoins ouvre 
fon cœur à l'envie , à la batfèfle , à l'intrigue à 
à la mauvaife foi. Ainfi , l'homme eft -il dans 
f indigence ? Si fa misère eft fupportable , elle 
n'en va faire qu'un fripon j fi , au contraire , 
elle eft exceflive , afFreufe , malheur ! malheur ! 
il ira attendre le voyageur fur les grands che- 
mins , & ce fera un miférable à rompre. 

A l'égard de l'opulent : la fortune le rend 
lâche , infenfible , vain , fédu&eur , débauché , 
avaricieux. Il opprimera donc le foible ; il rui- 
nera l'orphelin y il profitera d'un moment de 
détreflê pour mettre à contribution celui qui aura 
recours à fa bourfe ; il retranchera à l'ouvrier 
une partie de fon falaire ; il mettra fa gloire à 
corrompre l'innocence, & â la couvrir de déshon- 
neur. Enfin , il fera autant de malheureux qu'il 
aura de relation avec fes femblables : & les 
loix ne favent pas mieux punir de pareils excès, 
quelles n'ont fouven: le pouvoir d'arrêter un af- 
fadi n , dès qu'une fois il a pris fon parri. 

Ceft au fond de fon ame orageufe 9 qu'il faut 
que le méchant trouve une puilîance fupérieure 
qui le ramène à la réflexion , & de-là , à l'horreur 
du crime qu'il médite , 6c à la crainte de s'en 
fouiller. S'il n'y a plus pour lui de vengeance cé* 
kfte , 1 elpoir de cacher fon forfait , ou l'impunité 
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acquife aux richefTes & au rang élevé , lui ferviront 
d'encouragement : & , fi le remords fe fait fentir , 
la certitude du fuccès Ôc du fruit qu on eh doit 
attendre , ne manquera pas de faire taire le cri 
de la confcience. Il eft trop difficile de réfifter 
à une. tentation où il y a tout à gagner , en y 
fuccombant ! 

La Société eft compofée de deux claCes de 
Citoyens : les uns , qu'on place au-dellus du 
commun , reçoivent une éducation foignée , ou , 
pour mieux dire, une éducation qui leur permet, 
dans la fuite , de cultiver leur efprit , & de déve- 
lopper leurs fentimens. De tels hommes doivent 
avoir un caractère plus pliant ôc des mœurs plus 
douces ; parce que leur ame , devenue délicate 
ôc fehûhle , en s'ouvrant aux impreffions de 
la nature, fait mieux apptécier fes délicieufes 
iènfations. 

Ceft peu qu aimer , on cherche à plaire ; 
ôc , en languiifant fous les loix d'un fexe qui 
ne doit fa puifTance qu'à un regard ou un fou- 
rire , on fe rapproche de fa foiblelTe. Voili 
comme les Sociétés fe civilifentj ôc bientôt cette 
fouplefle dégénère en pur manège , connu fous le 
nom de Cérémonie. Auflï , fut -il un temps où 
l'on vit les Grecs ôc les Romains être les 
efclaves de ces égards & de ces manières , qui, 
rendant les hommes plus lians , répandent , dans 
la fociabilité > une aménité enchantereflè. 
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Mais , fous cette écorce fi polîe , quelle verra 
réelle trouve - t - on ? Sert - elle d'enveloppe i 
la franchife . au défintérelTemenr , à la eénéro- 
(îcé? Non : le nombre des connoiflances, en don- 
nant plus de reiïbrt à l'imagination , femble prêter 
aux partions plus de vivacité & plus d étendue. 
Les lumières rafinent le goût , & enfantent les 
arts : les arts multiplient les befoins, & aiguifenc 
les defirs. De - là naît le luxe , qui eft la fource 
de tous les maux. 

Le luxe infpire la foif des riçhefles, Se ne permet 
pas d'être délicat fur les moyens de les acquérir : 
le luxe crée donc des ambitieux , des hypocrites a des 
parjures , des faufïàires, des ufuriers, des opprefleurs 
de toute efpèce. Le luxe énerve i'ame : il produit de 
donc la haine du travail , la négligence des de- 
voirs , le libertinage , l'intempérance & la dé- 
pravation des moeurs* Le luxe fait oublier à l'o- 
pulent que ceux qui foufFrent font fes femblables : 
le luxe éteint donc tout fentiment de commifé* 
ration & de bienfaifance. Le luxe n'attache de 
prix qu'aux chofes frivoles , il paye donc fore 
cher des talens foiblemenr utiles , pour laifler , 
dans la misère , l'Artifan & le Cultivateur. Le luxe 
eft le père de la prodigalité : il amène donc fans 
celle l'épuifement , & fans celle il force d'avoir 
recours aux plus lâches , & fouvent aux plus per- 
fides expédiens , pour reculer une chûte inévitable» 

Hiij 
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Ainfi , voilà l'homme civilifé dans une foliation ; 
qui , le mettant chaque jour aux prifes avec fes 
paflions , l'entraîne continuellement vers le crime. 
Eh ! qui fera capable de le retenir , fi le cri de 
fa confcience ne vient pas le rappellera* lui-même? 
Vidée de la mort. Que lui importe la mort , lorf- 
qu'il ne voit , dans le cercueil , que ranéantiffe- 
ment abfolu de fon être ? Et même cette arTreufe 
fécurité ne fervira que mieux à le rendre coupable. 
N'appercevant devant lui que le cours d'une vie 
limitée , il ne s'occupera qu à profiter des momens; 
& voulant être heureux au gré de fon imagina- 
tion , les fcélératefTes ne lui coûteront rien pour 
arriver à fon but. Cet homme fera d'autant 
plus dangereux qu'il n'a pas de remps à perdre, 
l'inftant du trépas pouvant arriver foudain. Ceft 
même là fa' feule inquiérude ; mais , loin d'ex- 
citer fes remords , elle l'invite , elle le preffe , 
au contraire , d'aller s'étourdir au fein du plaifir 
êc des joui(Tances. Hélas ! de combien de méchans 
la terre n'eft • elle pas couverte ? Et cependant , 
quoique l'irapreiïion de la Divinité foit étrange- 
ment afToiblie , il y a toujours de certains momens 
où les inftru&ions de l'enfance viennent troubler 
lame criminelle , en lui rappellanr un Dieu ven- 
geur. Que fera-ce donc , Ci bientôt une nouvelle 
éducation ne laiflè dans le cœur aucune trace de 
l'Etre Suprême? 
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La féconde clarté, qu'on nomme celle du Peuple; 
étant élevée fans foins & fans principes , n'ac- 
quiert point cette délicateflfe de fentimens qui 
conftitue l'honneur , ôc qui fait qu'on cherche 
du moins à paroître le partifan de la vertu. Le 
Peuple naît & vit dans un état de corruption Ôç 
de baflefTe qui le rend naturellement enclin aux 
vices les plus groffiers. Il eft brufque , emporté , 
violent. Pour un rien il fe malTacre j & le cabaret, 
fon afyle ordinaire , eft témoin de fcènes qui font 
frifTonner. C'eft là que Tivrefle vient l'endormir 
fur fa misère } mais ce genre de débauche achève 
d'abrutir fon ame. Il l'accoutume au dérèglement ; 
il lui fait aimer l'indolence ; il ruine fon tempé- 
rament & fa faute ; il épuife tous fes moyens par 
la dépenfe journalière qu'il lui occafionne *, fou- 
vent il abforbe d'avance le prix de fes falaires , & 
le réduit toujours aux expédiens. Si Tépoufe , qui 
voit avec douleur fes enfans nuds , & manquant 
de pain , ofe fe plaindre , l'explication lui devient 
funefte ; elle eft maltraitée grièvement ; & , G 
fes voifins n accouroient pas à fon fecours , fa vie 
feroit en grand danger. Au furplus , qu'elle par- 
tage l'infouciance & les débauches de fon mari, 
& ce fera pis encore. Cette vie licencieufe leur 
enlevant à l'un à l'autre toutes les reflources du 
travail , il faudra néceflairement employer d'autres 
moyens. Les premiers eflais feront de légères fri- 
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pdnneries; mais celles-ci conduifent infenfiblement 
à de plus grandes ; & de chûte en chute , on s'en- 
hardit, on fe familiarife tellement avec le crime, 
<jue , fi un vol confîdérabie fe préfente à faire , 
le meurtre qui doit l'accompagner n'épouvantera 
pas. 

Sans doute la févérité des Ioix en impofe au 
peuple ; mais aiïurément la crainte de l'Enfer 
J'intimide plus que les loix les plus rigoureufes. 
S'il en étoit autrement , le fupplice ne lui fem- 
bleroit que le terme de l'infortune. L'homme , 
conftamment pourfuivi par le malheur, eft trop 
près du défefpoir , pour redouter une punition 
qu'il neft pas impoflible d'éviter , ou qui lui pa- 
raîtra momentanée. Dans cette hypothèfe , le 
crime n'offrirait donc qu'un avantage réel au mi- 
férable 5 car , s'il parvenoit à prendre des mefures 
aflTez juftes pour ne pas être découvert , il pour- 
rait jouir en paix du prix de fes délits : fi au con- 
traire il étoit reconnu ; hé bien , après avoir fouf- 
fert toute fa vie , qu auroit-il à* regretter en la 
perdant ? Ah ! que le peuple ne cefle jamais d'être 
pénétré de l'exiftence d'un Etre-Suprême , qui lie 
jufque dans les replis les plus cachés du cœur , 
qui protège l'homme a&if & laborieux , qui prof- 
crit le débauché , qui punit la colère , qui indique 
tôt ou tard le malfaiteur. Ceft alors que ce même 
peuple , en fe livrant au travail avec plus de cou- 
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rage, rendra fa fituation moins pénible, & les 
occafions qui le portent à s'enivrer , à fe battre , 
à commettre des crimes , moins fréquentes. 

Plus on y réfléchit , 6c mieux on conçoit que 
la Religion fait produire les plus grands avan- 
tages. Quelle feroit , fans elle , la confolatiou de 
l'homme vertueux , & qui gémit fous le poids de 
l'oppreffion 6c des revers ? Le témoignage de fa 
confcience ne peut former une parfaite compen- 
fation avec les chagrins qu'il éprouve. À la vérité 
il eft bien fatisfaiiànt de pouvoir fe dire à foi- 
même : Mon ame eft pure comme la clarté du 
jour ; aucune voix ne s* élèvera contre moi , pour 
me reprocher quelquinjujlice ; & jamais les re- 
mords ne pourront me pourfuivre & m* agiter. Néan- 
moins par combien de peines 6c de follicitudes 
cette paix du cœur ne peut-elle pas être troublée? 
Tant de candeur ne fera que plus propre à de- 
venir la proie des méchans. Àinii , que de vexa- 
tions , que de calomnies , que de trahifons , que 
de noirceurs à elfuyer ! 6c c'eft bien le moins 
qu'il refte à l'honnête homme, en voyant fes 
efpérances trompées , fa probité mal récompenfée, 
ù. fortune envahie , la certitude qu'une vie future 
le dédommagera de tant de maux. Mais ce n'cft 
pas dans l'abforption entière de fon être qu'il doit 
envifager fa récompenfe ; car cette extinction étant 
la même pour le méchant , elle ne parokroic f lus 



une faveur à fa vi&ime : ce qui détruiroit tous 
les principes de l'équité naturelle. 

L'homme pervers lui-même , dont le triomphe 
n'eft pas toujours ou certain ou confiant , de quoi 
fera-t-il capable dans ces momens où les coups 
du fort viendront l'accabler , fi l'Athéifme fe 
mêle dans fon cœur avec fes autres vices ? Lorf- 
qu'il auroit perdu tout ce qu'il avoit de plus cher 
au monde ; lorfque la plus affreufe détrefle le 
pourfuivroit conftamment j lorfqu'ii feroit dans 
le cas de redouter de plus grands malheurs en- 
core , s'il a des paflions fortes & une imagination 
ardente , fa main , fa propre main ne manqueroit 
pas de fe tournet contre lui - même , dès qu'il 
n'appercevroit , dans la mort , qu'un partage d'un 
état fenfitif à la matérialité > inacceflible à la dou- 
leur comme au plaifir. Audi , plus les progrès de 
l'impiété ont-ils été grands , & plus le nombre 
des fuicides s'eft-il multiplié. 

Comment , d'ailleurs , efpérer jamais , fans la 
morale de la Religion , gouverner un peuple im T 
menfe? Les mœurs , auxquelles une adminiftration 
qui fe relâche chaque jour ne fait jamais 
d'attention ; les mœurs , qui , bonnes ou mau- 
vaifes, forment le bon ou le mauvais- Citoyen, 
ne peuvent devoir leur pureté qu'à une idée pro- 
fonde de l'Etre -Suprême. Sans cela, toutes les 
loix feroient imputantes : elles ne commandent 
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qu'aux a&ions , & ne font impreffion que fur 
lefprit ; mais c'eft du cœur que partent ces mou- 
vemens qui conduifent fur la route d'une vie ré- 
gulière ou d'une vie licencieufe; c'eft donc le cœur 
qu'il faut tourner vers la perfection : & qui peut 
mieux lui faire atteindre ce but qu'un refpe& 
profond pour un Dieu rémunérateur des vertus 
& vengeur des attentats. Qu'on s'en fane une 
idée jufte & raifonnable : qu'on agiflè tant que 
la confeience refte muette ; mais qu'on s'arrête 
fî-tôt que fa voix fe fait entendre , parce que c'eft 
là le véritable avertûTement du Ciel - y ou fi l'on 
paflè outre , qu'on frémiife ! Ni la fortune , ni le 
crédit , ni la grandeur , ne pourront fouftraire a* 
fa juftice ; ni les précautions , ni le filence , ni 
l'obfcurité ne peuvent dérober à fes regards les 
actions criminelles : l'Eternel connoît jufqu'aux 
moindres penfées. On ne faura donc jamais , ni 
le tromper , ni lui échapper. Ceft cette grande 
vérité qu'il faut méditer profondément ; & qui , 
intimément gravée dans lame , lui confervera fon 
innocence , ou la portera , après la chute , à ex- 
pier fa faute , en s'amendanr. 

Si , au contraire , tout fouvenir de la Divinité 
s'efface, on eft sûr de trouver dans la fociété 
plus de féduéteurs que d'époux; plus d'amantes 
coquettes que de filles innocentes & réfervéesj 
plus de maris libertins que de bons pères de fa* 
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mille ; plus de femmes infî délies que de mères 
tendres & fages ; plus d'enfans abandonnés & 
déjà pervertis, que de jeunes- gens modeftes & 
retenus. Sont-ce là" des êtres qui formeront d'ex- 
cellens Citoyens ? Ils ont trahi les premières obli- 
gations que leur impofoit la nature ; refpe&eront- 
ils davanrage ce qu'ils doivent a* leur Patrie , à 
leur Prince ? le mépris des devoirs les plus facrés 
& en même temps les plus chers , s'étend ordi- 
nairement fur tous les autres. Que la crainte 
d'une difette ou de quelque calamité publique 
commence â fe répandre ; qu'un efprit entrepre- 
nant & hardi sème le trouble & la fédition ; Se 
que le Monarque tremble , dès qu'un peuple qui 
fe fait un jeu de la perfidie , n'aura plus aucun 
principe de Religion! 



CHAPITRE XIX. 

De Vame & de fort immortalité. 

L'homme , qui pourfuit fans relâche la .chimère 
d'un bonheur parfait , s'eft toujours beaucoup 
occupé des caufes qu'il a cru capables de rafFoiblir 
ou de l'étendre , de le détruire ou de le perpé- 
tuer j & vraifemblablement les premières notions 
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fur l'immortalité de Pame ont dû leur origine à cette 
recherche. On a vu le vice profpércr , & l'inno- 
cence petfécutée : d'où l'on a dû conclure que le 
crime ne pouvant mériter que des châtimens, 
comme la vertu des récompenfes > l'un & l'autre 
recevoient , après la mort , le prix qui leur étoic 
dû , ne l'ayant point obtenu fur la terre. 

Mais on ne pouvoit pas appliquer ces punitions 
& ces dédommagemens à des cadavres infenfibles, 
qui , d'abord réduits en poullière , arrivent enfin 
à un état d'annihilation. D'ailleurs , la raifon in- 
dique encore que la partie matérielle, qui conftitue 
chaque individu > ne peut être que l'inftrument 
d'une force motive , dans laquelle réfide le prin- 
cipe de la vie , & qu'on a défignée fous les déno- 
minations d*ame & d'e/prù. 

Cette fubftance incorporelle une fois connue , 
il alloit de fuite de concevoir que la mort n'étoic 
qu'une diflblurion de la fpiritualité & de la ma- 
tière, identifiées Tune avec l'autre pendant la viej 
& aptès laquelle elles rentroient toutes les deux 
dans leur érat naturel. Ain fi , comme la matière 
eft périffàble , l'efprit étant l'oppofé de la matière, 
& les contraires ayant toujours des effets différens , 
il devenoit fenfible que l'efprit devoit être im- 
mortel. 

A la vétité , la cla(Te des animaux ofïroit, égale* 
ment l'idée de l'union des deux fubftànçes : mai* 
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on remarquent , chez les animaux , qu'ifs n'a voient 
reçu de la nature qu'une intelligence proportion* 
née â leurs befoins & à l'utilité dont ils pouvoienc 
êtte à l'homme. En dépit de ceux qui ont éctit 
fur l'ame des bêtes , les animaux ne font dirigés 
que par Vinftinâ ; Ôc c'eft cette expreflion mal 
entendue , ou mal expliquée , qui a donné lieu à 
tant de beaux raifonnemens , à l'appui de ce ridi- 
cule fyftême. lnjlînâ ne veut pas dite un mou- 
vement intérieur , habituel & machinal , qui dé- 
termine 1 être qui l'éprouve à faire régulièrement 
telle ou telle choie , & rien au-delà : car , dans 
ce fens , un cheval , un chien , un chat ne pour- 
roient être , ni apprivoifés , ni drefles. Il fauc 
donc entendre par le mot injlin& y un fentiment 
borné , plus ou moins grand chez les différentes 
efpèces , & qui les rend fufceptibles de plus ou 
moins de conception & de connoiflance. Ainft 
un cheval paroît bien plus intelligent qu'un boeuf, 
& un chien furprend tous les jours par fa faculté 
intelleétive. Cet animal domeftique connoît fon 
maître \ il s'y attache , Se veut le fuivre par-tour. 
Si la porte eft fermée , il faura fe faire entendre, 
& quelquefois même l'ouvrir pour fe rendre au- 
près de lui. Dans fon abfence , il fe défoie ; il 
l'aime affez pour le défendre , aux dépens mémo 
de fa vie ; il eft docile à fa voix ; il redoute fa 
Colère } il lui marque de la foumiflion ; il parc 
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quand il l'envoie ; il vole quand il l'appelle \ il 
eft aux abois quand il la perdu. Voilà , fans 
doute , de grandes qualités , & qui indiquent un 
genre d'entendement aflèz étendu : mais tout fe 
réduit là. Si un chien a de l'intelligence , il n'a 
point de jugement ' y il ne fait distinguer ni le 
jufte ni l'injufte j il ne fait qu'obéïr à la' voix de 
fon maître. Que celui-ci lui dife de courir fur un 
partant paifible & fans défenfe , il eft déjà fur fes 
talons , ou pendu à fa gorge : fi ce maître étoic 
capable d'aflafliner fou ami ou fon enfant , l'ani- 
mal ne refuferoit pas de dévorer leurs membres 
palpitans. 

Montefquieu a même établi que les bêtes n'a- 
voient aucune idée de la mort, Se qu'elles vi* 
voient fans la prévoir ni la craindre. Cela doir 
être ainfi ; car, n'étant point douées de ce juge- 
ment qui fait connoitre le bien & le mal , & qui 
ne lauTe d'autre alternative que d'être bon ou mé- 
chant à volonté , elles n'ont rien à attendre ni à 
redouter d'une vie future. Il ne peut donc pas y 
en avoir pour elles ; & c'eft pourquoi elles pa- 
roiirent ne pas feulement s'en douter. 

Mais l'homme le pofsède ce jugement ; il y . 
joint la réflexion & le génie. Il ne fe rend jamais 
coupable , fans connoître toute l'étendue du crime 
qu'il va commettre. S'il veut defeendre au fond 
de fa confeience , il peut y trouver la force de 
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furmonter fes mauvais penchans: il fait appré- 
cier la vertu \ il n'ignore pas que la Loi Naturelle 
lui a impofé l'obligation de la préférer au vice , 
& que ce choix eft en ion pouvoir. Or , cette 
puiflànce intellectuelle qui agit en lui , eft confé- 
quemment une fubftance particulière a fon efpèce, 
qui , fautive avec connoiflànce , & vertueufe par 
raifonnement , doit être , fuivant le cours de la 
juftice , punie ou récompense tôt ou tard : né- 
cefficc qui juftifie l'immortalité de l'ame. 

On n'a rien négligé pour parvenir à donner la 
définition de la fubftance de* l'ame ; fans doute 
parce que les matières abftraites ont un charme 
pour ceux qui les traitent , en leur fai&nt efpérer 
que leur érudition étonnera davantage. Quoi 
qu'il en foit , il eft cerrain qu'un pareil elfai étoit 
înfenfé : il devoir paroître fuffifant de s'être retiré 
de la clafle des autres créatures , & d'avoir dif- 
tingué ce qui donnoit à l'homme tant de fupé- 
riorité fur elles. Mais , s'il a été établi le maître 
de la terre , ce n'étoit pas pour qu'il ofac porter 
un regard curieux dans les fecrets de la Provi- 
dence. En vain il chercha à les approfondir : ils 
font impénétrables pour lui ; & tout ce qui eft 
invifible , impalpable , eft autant au-deflus de fa 
conception , que la connoifTance du bien & du 
mal eft éloignée de l'entendement des animaux. 
Ceft ce défaut de connoifTance qui détermine la 

diftance 
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«ttftance qu'il y a entre l'homme & la brute : de 
même c'eft l'impoflibilité de définir tanc de vé- 
rités feiWibles , mais incompréhensibles , qui fixe 
iabaiflement de l'homme vis-à-vis du Créateur. 

Un Auteur moderne , grand Poëte , grand 
Littérateur , agréable Ecrivain , mais mauvais 
Hiftorien , plus mauvais Philofophe encore , & 
qui a trouvé plus commode .de tourner en plai- 
fanterie ce qu'il n'a pas cru: pouvoir démontrer 
ou combattre avec fucccs , a prétendu que Vamc 
riètoit autre chofe que -la chaleur du fang. Voici 
comme il a cru arriver a cette démouftration. Il 
prend fou chien de chaife » lui fait ouvrir les 
veines , & le voit tomber fans vie , fi tôt qui! a 
perdu tout fon fang : enluite , afin de corroborer 
cette preuve , il répète la même expérience fur 
un homme ; elle produit le même effet : <Sc pour- 
quoi ? parce que la perte du fang occafionne la 
mort , comme, le défaut d'air & la privation ab- 
folue de nourriture , qui concourent au maintien 
de la vie , fans en être le principe. Si Ton vou- 
loit admettre la conféquence qui a été tirée de 
l'exemple cité , il faudrait établir, en même 
temps , -qu'il n'y a aucune différence entre la mort 
fublime de Socrate , & celle du premier matin 
qu'on affomme. Mais peut-on bien , avec du génie, 
enfanter de pareilles erreurs? Les grands hommes 
qui les répandant , ne fe doutent point de touç 
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le mal qu'elles peuvent produire. Cependant com- 
bien de coupables n'encouragent-elles pas , en les 
tranquillifant fur les fuites de leurs écarts ? 

D'ailleurs, la chaleur du fang peut d'autant 
moins être ce qui conftitue l'ame , que cette 
chaleur a néceflairement une caufe primitive. 
Viendra- r on dire qu'elle eft produite par la cir- 
culation , lorfqife , fuivant toutes les règles du 
mouvement, il faut toujours une force motrice j 
& , fans doute , cetle ibrce , pour la circulation 
Au fang , eft fa chaleur. Qui ne fait pas qu'un 
vafe doit être préfenté au feu, pour que la 
liqueur qu'il contient foit mife en a&ion. Ainfi, 
par Une fuite du même raifonnement , dès que 
la chaleur n'eft qu'une émanation du feu , il faut 
pareillement fuppofer un foyer pour la caléfa&ion 
du fang ; & alors ce foyer paroîtra naturellement 
être cette fubftance immatérielle, a&ive & vivi- 
fiante , qui eft l'ame , principe de tout fentiment 
& de toute intelligence; ' 

L'inquiétude de Tefprit humain , qui le porte 
à vouloir tout approfondir , a long-temps cherché 
où pouvoir être le fiége de l'ame. Les avis ont 
éré partagés j les uns pour le cœur les, autres 
pdur la rôte. Mais il eft peut être permis de pré- 
tendre ,a A foli tour, que ce* deux fyftémes font 
également faux. L'ame n'eft point de nature à 
être cirçortfcrite : amalgamée avec la matière, 
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«lie efl: par- tout où l'identité exifte. Ceft comme 
le fluide électrique qui circule jufqu'aux extrémités 
de l'univers , fans rien perdre nulle part de fa 
force & de fon activité. Lame rélïde donc dans 
toutes les parties du corps qui la contiennent: 
en conféquence , le gefte Se le mouvement font 
aulîî prompts que la penfée ; & la bleflure d'un 
membre endolori produit une fenfation qui affecte 
«oute la machine. 

Mais après la décompofition de I erre , & quand 
la matière rentre dans le néant , d'où elle étoic 
fortie , i'ame , que devient-elle ? Si fa fubflance 
£jl inextinguible y ne peut-elle pas fe volatilifer? 
L'impie va s'écrier : n'en doutez point \ mais 
î'homme jufte , qui doit plutôt defîrer que craindre 
<le furvivre à foi -même, s'inftruit , de fon coté, 
Ju réfultat de la volatiiifation , & il apprend que 
c'eft une diflipation en vapeurs. Alors il croie 
plus que jamais à l'immortalité de l'ame, puis- 
qu'on n'a pu fe former d'autre idée de fa fubf- 
tance , que celle d'une vapeur femblable a l'air , 
inacceflible aux regards Se au toucher. 

D'ailleurs , c'eft aux lumières de la raifon qu'il 
faut avoir recours pour porter une déciilon fur ce 
point. Tout ce qui exifte dans la nature a un objet 
qui paroît fèafibleroent fe référer à l'homme : la 
lumière l'éclairé , la terre le porte , l'eau le dé- 
faltère , les animaux le fervent , les atbres & les 

ni 



végétaux le nouri(Tent. Mais quelle a été la vraie 
deftination de l'homme ? Eft-ce uniquement pour 
jouir de ces préfens du Ciel qu'on le voit paroître 
pendant quelques années fur la fcène du monde ? 
Naître pour boire , manger & dormir 1 feroic-ce 
donc là un but qui fût digne de l'Auteur de tanc 
de merveilles ? 

L'objet de la création de l'homme doit fe 
rapporter à Dieu , comme rout ce qui refpire , 
paroît fe rapporter à l'homme. Ce qui achève 
de le confirmer, c'eft cette fupériorité d'organi- 
fation qui femble le rapprocher encore davan- 
tage de fon Créateur. Mais ce n'eft- pas pendanc 
le cours d'une vie paflagère , Ôc qui eft marquée 
au coin de la fragilité , que l'intention de l'Etre 
Suprême peur être complétemenr remplie. Ses vaftes 
de (Teins & fa juftice même exigent quelque chofe 
de plus ; & ce plus eft fon fecret. 11 n'y a que 
l'ame dégagée de la matière , qui puilfe l'appro- 
fondir y ôc cette vérité eft au nombre de celles 
du même genre , qui , quoique connues & cer- 
taines , ne peuvent être expliquées. Ainfi , longr 
temps on a cru que la Terre éroit immo- 
bile , & qu'il éroit impoflible que les Antipodes 
fulTent habitées. Une profonde ignorance ne pou- 
voit concevoir la rotation du globe fur fon axe , 
en vingt-quatre heures , qui , infenfible , nécef- 
lite pourtant une rapidité exceflive: on ne com*- 
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prenoit pas mieux la poffibilité de demeurer 
attaché à la Terre , lorfqu'on s'y trouvent placé 
en tout fens. 

Mais à la fin » l'AuTonomie , répandant ur* 
jour qui a fait rentrer dans l'ombre bien des 
préjugés , eft parvenue â découvrir le véritable 
mouvement des aftres* Non-feulement elle a appris 
à connoître leur cours , mais encore , en annon- 
çant leur révolution , elle a indiqué la minute 
à laquelle cette révolution devoit s'opérer ; ce qui 
certifioit la juftefTe de fes obfervations. Par elle , 
les degrés de latitude Se de longitude ont été 
calcules. Alors il a été permis de mefurer la Terre , 
de reconnoître la poiltion de chaque pays , & bientôt 
ii a paru évident que les différentes extrémités 
du Globe étoit couvertes d'habîtans. Colomb fuc 
le premier qui s'en douta : l'on en dut même ta 
certitude à fon génie & à fon courage , qui y 
malgté les rebuts de l'ignorance & les dangers 
à courir fur des mers inconnues , le firent per- 
fifter dans la réfolution de découvrir un nouvel 
hémifphère. Mais on n'expliquera jamais comment 
le Globe y enveloppé dans un tourbillon , n'offre ni 
parrie fupérieure , ni partie latérale , ni partie 
inférieure : comment on s'y trouve par- tout, 3c 
à toute heure , dans une pofition égale , lorfqu'ii 
fembleroit qu'on dût être ou penché , ou ren- 
verfé. Voilà de ces vérités , dont le nœud n'ap^, 
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partieni qu i FEtre Suprême ; Se , lorfqu'il » 
permis d'en appercevoir les effets , fans pouvoir 
en comprendre les caufes , n'eft-ce pas pour que 
l'homme fentît mieux que , fi fon génie lui faic 
entrevoir d'autres découvertes à faire au-delà de 
fa vie , c'eft que fa million n eft qu'à moitié rem- 
plie fur la Terre? 



CHAPITRE XX. 

La Religion efl-elle (Tinfiitution divine? 

Ils font en très -petit nombre les Peuples qu'on 
a trouvés fans autels & fans religion. Ceux-là 
mêmes n'étoient pas exempts de fuperftition \ 
& , fi leurs connoiflances bornées ne leur avoienc 
point infpiré d'élever des tertres au Créateur 9 on 
trou voit parmi eux des médecins ou des forciers, 
des animaux ou des plantes , qu'ils alloient im- 
plorer dans leurs be foins , Se qui recevoient leurs 
orrrandes Se leurs hommages. Ainfi , quelqu'ab- 
furde que foit un pareil culte , il en a toute la 
réalité : c'eft toujours l'homme qui reconnoît fa 
foiblefTe & fon impuifTance \ Se qui , au milieu de 
fes calamités, fent la néceffité d'un fecours fupé- 
zieur , qu'il ne peut pas attendre de lui - même. 
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. Le fencimcnt de la piécé eft donc inné dans 
le cœur de l'homme. L'impie a beau vouloir s'y 
refufer : le remords qui s'attache a fa confcience, 
vient l'avertir qu'il trahit le plus faint des der 
voirs. Le Très-haut , en donnant à fa créature 
une exiftence fi fragile , ne l'avoir pas formée 
de manière à ce qu'elle pût foutenir l'éclat de 
fa majefté. Auiïï , quand il mit l'homme hors de 
fes mains , plaça - t - il au fond de fon ame des 
notions & des fentimens , qui pufîent le pénétrer 
de l'exiftence de fon Auteur , fans que celui - ci 
eût* befoin de l'en convaincre par fa préfence. 

Uinjlruclion fait tout , a* dit Voltaire \ Se c'eft 
à cette première période de la penfée de l'Auteur , 
qu'on s'arrête , lorfque l'ame coupable ne permet 
.pas d'aller plus loin. Sans doute , l'inftrudtion 
fixe dans le cœur une croyance qui l'emporte dans 
la fuite fur toute autre. Ainfi , le Juif dételle 
la Religion de Jéiusj le Chrétien trouve pitoyables 
les abfurdités de l'Alcoran j Se le Turc, à fon tour , 
a le plus fouverain mépris pour le Chriftianifme 
Se fes myftôres. Mais cette préférence que chacun 
donne â fa Seéte particulière , lors même qu'il n'y 
tient pas beaucoup , prouve toujours un penchanc 
naturel pour la Religion. D'ailleurs , malgré le 
relâchement général , il fuffiroit que la violence 
Se la force voulurent culbuter les autels , pour 
faire encore bien des Martyrs. Et quoi de plus 
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propre à démontrer que les fentîmens <ïe Reli- 
gion font une partie inféparable des autres mou- 
vemens de l'ame , que cette facilité avec laquelle 
le fanatifme eft toujours prêt à fe réveiller? 

Il eft corvftant que l'idée d'un Dieu vengeuc 
étoit indifpenfable , pour porter plus puifTamment 
au bien le cœur de l'homme. Il paroîr li atiwyant 
de céder à fes foiblefles , que , fi Ut crainte c'ir- 
riter un Etre Suprême , qui ne peut aimer que 
ce qui eft parfait , n'étok pas une d'gue de plus 
pour les pallions , le nombre des méchans infec- 
teroit bientôt toute la fociété. Mais une mauvaiie 
action eft-elle commifé, que le trouble de la conf- 
cience vient gâter le fruit qu'on s'en étoit promis. 
Les calamités fervent aullî de punition. On perd 
un ami précieux , une époufe chérie, nn fils, 
l'objet de toutes les efpérances , & pour la pros- 
périté duquel on venoit fouvent de fe rendre 
coupable: enfin , on eft foi -même affligé par les 
revers de la fortune , ou par les maladies : le 
doigt d'un Dieu irrité eft marqué dans tous ces 
châtimens : 8c n'eft - il pas naturel alors de fe 
piofterner la face contre terre, pour appaifer une 
colère fi jufte 3c pour éviter de plus gtands mal- 
heurs ? Ceft ainfi que l'ancien Teftament nous 
repréfenre l'impie Balthafar , comblant d'hon- 
neurs le Prophète Daniel , afin , fans doute , de 
pouvoir détourner, de deflus fa rète profcrite les 
effrayantes prédictions qu'il venoit d'entendre. 
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De Ton côté, l'homme vertueux, qui eft expoft 
néanmoins aux viciffitudes du fort , & qui a tant 
de motifs pour mettre toute fa confiance en l'Au- 
teur des chofes, peut -il manquer d'implorer le 
Ciel dans fes affligions , ou de le remercier de 
la profpéricé dont il peut le faire jouir ? Toutes 
les pofitions de la vie portent donc les mortels 
a s'humilier en préfence de l'Eternel , pour lui 
adretfer , ou des prières , ou des remercîmens. 

On a prétendu que l'éléphant lui • même fe 
profternoit devant le foleil : que dévoient faire 
des hommes , pleins d'intelligence & de génie, 
quand la réflexion leur a appris à connoître une 
puifTance céîefte , qui , après avoir formé l'Uni- 
vers , tient dans fes mains le fil qui en perpétue 
l'harmonie ? Leur cœur a-r-il pu manquer de 
s'ouvrir a la plus vive reconnoifTance envers ce 
Dieu bienfaifant, qui a daigné répandre fur eux une 
multitude de qualités particulières ? Ils font vrai- 
ment l'ouvrage de fa prédilection. L'Etre Suprême 
s'eft tellement plu à les former , que les Théo- 
logiens n'ont pas craint de dire que l'homme 
étoit créé à fon image. Du moins eft- il vrai 
qu'il doit a fon Auteur l'extenfion des propriétés 
de fon exiftence , à un tel degré , qu'il lui eft 
permis de jouir continuellement, quand le refte 
de la nature doit attendre le moment du befoin » 
pour goûter quelques plaifirs. Ce feul bienfait exi- 
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geoic des autels pour PEtre qui en fut le difpenfateur. 
Si- toc donc qu'on aura fu en apprécier toute l'é- 
tendue , on fe fera occupé du foin de découvrir ce 
Dieu inconnu. Alors , les uns ont cru le recon- 
noître dans tout ce qui sert montré fupérieur, 
tandis que d'autres ont imaginé de le réalifer par 
des idoles. Ainfi , des temples fe font élevés de 
toutes parts : les mortels les ont remplis de 
vœux ; ils y ont conduit des holocauftes fans 
nombre : & voilà quels feront toujours les pre- 
miers effets que produira la découverte d'un Dien 
caché ; car ces effets font même une fuite natu- 
relle de la foibleffe humaine , qui s'abaiffe & qui 
rampe , dès qu'on lui en impofe par l'éclat de 
la grandeur & du pouvoir. 

Mais ce n'etoit pas pour que les mortels de- 
▼inffent les efclaves de leurs femblabies , que 
Dieu leur apprît à plier un genou : ils furent 
tous jettes égaux fur la terre y lorfque l'ambi- 
tion , d'une part , & la ftupidité , de l'autre , 
marquèrent les diftin&ions & les rangs. Encore , 
11 la vertu fe fût vue placée dans les premiers; 
mais la victoire & la force ont permis laperverfité 
Ôc à la tyrannie de s'adjuger la prééminence : & 
de méprifables Potentats , enivrés de leur vaine 
gloire, ont attribué! leur perfonne des hommages 
ôc des refpe&s qu'ils nauroient point obtenus, 
fi l'Etre Suprême n'eût pas difpofé le coeur des 
humains à s'humilier en fa préfence. 
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CHAPITRE XXI. 

i 

é 

De Vldolâtrie. 

D a ns ces temps d'abfurdité,où l'homme n'avoît 
encore qu'une conception reftreinte, 6c où pourtant 
il reconnoilîoit la vérité dune intelligence fupé- 
rieure , ne fâchant point débrouiller fes idées , il duc 
commettre bien des erreurs. Le Jufte , regardant 
chaque vertu comme une émanation de la Divinité, 
fe les repréfenta des Dieux fecondaires , & leur 
rendit un hommage particulier. Le méchant 
voulut aufli fan c~ti fier fes crimes , & il les érigea 
en Déités. Ainfi s'établit le Polithéifme , qui 
reçut, dans fa légende , autant de Divinités, 
que l'homme connut de parlions & de fentimens 
vertueux. 

Auroit-on multiplié les Puitfances céleftes , Ci 
on eût pu faire réflexion que des intelligences 
bonnes , continuellement oppofées a des intelli- 
gences malfaifantes , au lieu d'être propres à con- 
ferver l'ordre établi , ne pouvoient, au contraire, 
que le détruire , & ramener le chaos ; mais l'igno- 
rance ne médite point ; & c'eft quand elle règne, 
qu'on ne peut guères fe contenter d'un culte qui 
n auroi: de fiège que dans l'imagination. L'homme 
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fans connoiflances a befoin de quelque chofe qui 
frappe fes fens. Supprimez le Crucifix j 8c vous 
ne ferez pas un Néophyte chez un Peuple Sau-. 
vage & greffier. 

Les Prêtres , toujours plus inftruits que les 
autres , quand l'ignorance eft à fon comble , font 
aufli toujours habiles à profiter de leurs lumières % 
pour accroître l'afcendant qu'ils favent alors ob- 
tenir fur les efprits. On peut donc croire qu'ils, 
furent les premiers à concevoir , que l'afpe& de 
l'autel qu'ils avoient pris foin d'ériger , feroic 
plus d'impreffion , fi un Dieu , réalifé par une- 
main habile , venoit y montrer un front impo- 
fant & rébarbatif. Aufli - tôt les mortels fuperfti- 
tieux & imbécilles virent , en tremblant , au fond 
des temples , des idoles gigantefques & terribles, 
ou les figures de quelques monftres épouvantables. 
La terreur eft le plus iur moyen de maîtrifer, 
l'homme ; elle confond fon être - y elle anéantit fou 
ame ; & telle eft néanmoins le contrafte de fon 
caractère, que rien ne lui infpire plus d'intérêt 
que les fpectacles les plus effirayans. Moins il eft 
éclairé , plus il en eft avide : fon imagination 
ne fâchant rien fuppléer , il fe plaît à fixer tout 
ce qui offre une image frappante, parce qu'il croie 
y découvrir ce merveilleux ; qui fait le charme 
de la fuperftition. 

L'idolâtrie eut donc un fuccès complet. Non- 
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feulement elle permît d'imaginer autant de Dieux 
que les pallions de l'homme en purent defirer , 
mais encore elle rendit poffible de les façonner 
d'yne manière qui les fît valoir davantage , en 
leur donnant des attributs conformes à leur ca- 
ractère. Ainfi , Jupiter parut élevé fur un trône 
d'ivoire , tenant un foudre de la main droite > 
& un feeptre de la gauche , foulant aux pieds les 
géants qu'il avoit vaincus , & ayant , à fes côtés , 
un aigle & Ganimède. Mars fe montroit avec tout 
l'attirail d'un guerrier monté fur un char , une 
pique à la main , & ayant un air menaçant & 
irrité. Plutus étoit repréfenté boiteux , aîlé 
aveugle. Vénus , dans un char traîné par des 
colombes, étoit fuivie des Grâces, & accompagnée 
de Cupidon , fous les traits d'un enfant nud , 
ayant des aîles , un bandeau fur les yeux, un 
carquois rempli de flèches , & un arc à la main; 
Enfin , Pluton ne fe laiflbit voir qu'avec un vifage 
fombre & impofant , affis fur un trône d ebène >, 
portant fur fa tête une couronne du même bois v 
êc tenant une clef d'une main , & de l'autre un 
feeptre. 

C'eft avec de pareils emblèmes qu'on a pu^ 
pendant des fiècles , abufer les Peuples de l'anti- 
quité , & ceux mêmes qui avoient acquis le plus 
de lumières. Ils alloient invoquer des Dieux qui 
croient fburds & muets 3 mais la prefence maté; 
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rielle de ces Divinités en impofoit aux fens des 
adorateurs ; & ils fe pénétroient de la réalité 
d'un Dieu qui s'offroit à leurs regards, tel en 
effer qu'il devoir être. 

Que ne peut fur les efprits la force des pré- 
jugés, quand iur~rout les pallions viennent leur 
fervir d'appui ? Le guerrier , qui ne refpire que 
les combats & le carnage , aimoit, chez les Ro- 
mains , à honorer , dans le remple de Janus , 
une Divinité qui fourioit à de telles horreurs. 
L'ambitieux & l'avare fe félicitoient de trouver 
une Idole qui , applauduTanr à la foif de l'or , 
promettoit de la fatisfaire. Les courtifanes & 
les voluptueux alloient â Cythère fe livrer à une 
débauche , dont les excès étoient autant d'hom- 
mages pour la Déefle. 

Voilà , comme un tronc d'arbre , un bloc de 
marbre , un métal jetté en fonte , ou travaillé 
au cifeau , ont pu obtenir l'encens des mortels , 
êc prendre un fi grand empire fur leur efprit, 
qu'il n'a pas fallu moins qu'une profeription 
rigoureufe , & toute l'autoriré qu'a le Gouverne- 
ment fur le Peuple , pour achever de dérruire 
une illufion auflî groflière. 

Il eft certain qu'un culte purement anago- 
gique ne s'accommoderoit point à l'organifation 
de l'homme , fur qui les corps folides font bien 
plus d'impreiîion qu'une perception idéale. Foitcs- 
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nous des Dieux , difoient à Aaron les Ifraélîtes ; 
qui puiffent marcher devant nous ? ôc alors , ajoute 
l'Ecriture 9 on leur fabriqua un Veau a*or \ & ils 
Jacrifièrent à V Idole , en Je réjouifjant dans t ou- 
vrage de leurs mains. Auflî Moïfe , voyant , chez 
le Peuple , cette propenfion invincible pour des 
Dieux réalifés, s'en tira- 1- il en homme adroit , 
en imaginant aufli-tôt Y Arche d'alliance. Cette 
Arche , rendant des oracles , atteftoit fans cefle la 
préfence de l'Eternel - y & puifqu'elle offroit aux 
Ifraélites un objet matétiel à leurs adorations, 
elle devoit les fixer à jamais. Cette invention eut 
aufli tout le fuccès poflible ; car l'Ecriture l'ap- 
pelle , la gloire d'Jfrael & la force du Peuple 
Juif. 

Le fpéculateur qui fait une découverte, comme 
celui qui forme des projets hardis , peuvent 
bien en avoir la tête exaltée ; mais ils ne par- 
viendront à faire partager leur enthoufiafme y 
qu'autant qu'ils f auront convaincre par des faits 
eonftans ou des preuves palpables. S'ils s'en re- 
noient au raifonnement , ils ne laifleroient que 
des traces légères dans l'imagination , dont l'em- 
preinte s'efFaceroit bientôt. C'eft pourquoi les 
impofteurs , qui ont débité quelques rêveries 
religieufes , ont toujours eu grand foin de s'ap- 
puyer des miracles , dans l'intention de parler 
plutôt aux yeux qu'à lefprit. Les actions extraor-; 
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dinaires arrachent plus mûrement les regards» 6? 
font , en outre , des impreffions plus profondes : 
par elles , on eft convaincu jufqu a ce qu'on cherche 
à fe détromper. D'ailleurs , les peintures qu'on en 
trace , relient , & fervent â rappeler les mêmes 
idées , à les affermir , à les perpétuer. 

Les plus adroits de ces impofteurs, qui ont 
voulu éternifer leur doctrine , n'ont donc pas 
manqué d'expofer , à la vue de leurs profély tes , des 
fouvenirs permanens , pour entretenir leur piété. 
Ainfi , Mahomet fit dépofer , à la Mecque , fes 
cendres dans un cercueil de fer , qui devint fuf- 
pendu â une voûte aimentée » afin que ce pro- 
dige vifible fût à jamais l'objet du culte de fes 
Croyans. Audi , leur impofa-t-il l'obligation de 
vifiter ce Sépulcre , une fois dans leur vie ; fâchant 
bien que l'afpcd de ce tombeau myftérieux leur 
imprimeroit un refpeû profond , que rieu ne 
feroit capable d'effacer. 

Ce genre de politique n'a même pas échappé 
aux Conciles : ils ont fenti que , pour fomen- 
ter le zèle des Fidèles , il falloit expofer à leur 
vénération quelques repréfentations vifuelles. Ain- 
fî , dans une Religion toute cclefte , on ne s'en 
eft pas moins rapproché fervilement, comme dans 
toutes les autres , des foiblefles de l'humanité ; 
& , en renverfant les Temples des Idoles , on a 
fonfecré leur culce plus que jamais, 

La 
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La vénération établie en l'honneur du Sacre- 
ment de l'Euchariftie ne peut pas avoir eu d'autre 
objet > lorfqu'il eft à remarquer qu'on n'en trouve 
aucune trace , ni dans l'Evangile , ni même dans 
les a&es des Apôtres, C'eft donc une inftitution 
qu'on ne doit point aux fondateurs du Catholi- 
cifme ; c eft donc le fruit ^ ou de Ja politique , 
ou de la fuperftition, ôc peut-être de l'une 3c 
de l'autre enfemble. 

Au furplus , les Pères des Conciles ne s'en font 
pas tenus là : ils ont encore décidé que les Re- 
liques & les faintes Images dévoient obtenir les 
refpeéts & les hommages des Chrétiens. On 
fe rappellera long-temps le parti que les Moines 
ont fu tirer de cette opinion. Cependant , les Con- 
ciles , prévoyant bien le reproche qu'on feroic 
dans le cas de leur faire , ont imaginé , pour 
l'écarter , d'avoir recours à une de ces diftinâions 
d'école , entre le rapport & la réalité. // ne faut 
pas , dit le Concile de Trente , croire qu 'il y ait 
dans ces Images quelques Divinités _, ou quelques 
vertus pour le/quelles on doive leur rendre hom- 
mage. Ce feroit faire comme les Pajyens , qui 
mettaient toutes leurs efpcr onces dans les Idoles : 
quon fi perfuade , au contraire , que V honneur 
qu'on rend à ces repréfentations j fe rtfère aux 
originaux ). Mais , les perfonnes peu inftruites 
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H toujours fuperftitieufes feront-elles capables de 
bien fentir cette diftinétion ? ne fe confondra- 
t-elle pas dans leur idée , comme elle fut con- 
fondue chez les Payens , fi éclairés d'ailleurs? On 
le demande : quel eft le payfan , ou fi l'on veut 
encore , quel fera l'enfant qui ira fe profterner 
aux pieds d'un Chrift , ou d'une ftatue de la 
Vierge , ôc qui ne fera pas , au fond du cœur , 
un véritable Idolâtre ? 



CHAPITRE XXII. 

Problème qu 'il n'appartient point à Vhomme de 

réfoudre* 

Les lumières étonnantes qu'ont produit les 
/ciences ; tant de caufes phyfiques découvertes; 
tant de phénomènes expliqués , ont enhardi 
l'homme jufqu'â lui petmettre d'examiner, d'un 
œ\\ inquiet & eut ieux , quelle pouvoit être l'eflènce 
<le la Divinité. Perfonifié par l'ignorance , Dieu le 
fut aufli par le favoir. Quelle que foit l'élévation 
du génie , il eft encore plus près de la rerre que 
du Ciel. C'eft par la marche Toujours lente des 
feiences qu'on peut juger combien eft lente , aufti , 
l'action de la penfée j & , quand une fois l'homme 
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dpris l'habitude de réfléchir, combien d'erreurs; 
combien d'écarts Ton imagination ne commet-elle 
pas ? Circonfcric dans la fphère que lui décrivent 
fes fens , les connoitfànces qu'il fe procure portent 
toujours la teinte de leur fource. L'efprit enfante , 
& le corps réalife. Telle on voit fouvent une 
écume groflière , qui , malgré la volatilifation qui 
s'échappe , couvre conftamment la furrace: ainfî, 
ie phyfique de l'homme , en dépit de l'aétivité de 
fon efprit, eft toujours ramené aux chofes fenfibles. 
Il faut que fes yeux voient , que fes mains tou- 
chent , ou du moins que fon imagination puiflfe 
fixer l'objet dont il veut fe former une idée j & 
cette opération exige indifpenfablement que fon 
efprit prête à cet objet une figure quelconque. 
Ceft ainfi qu'on a reptéfenté , aux yeux des Chré- 
tiens , le Père Eternel , fous la figure d'un vieil- 
lard y le Fils , fous l'emblème d'un agneau ; Ôc le 
Saint -Efprit, fous la forme d'une colombe: & 
c'eft pourquoi tous les peuples de la terre ont été, 
ou idolâtres , ou antropomorphites. 

Ce dernier fyftême prévalut , chaque fois que 
les lumières acquifes ne permirent pas de regarder 
le Très-Haut comme un être purement matériel : 
alors on fubdivifa la Divinité , en lui prêtant 
une fubûance , tantôt fpirituelle , tantôt corpo- 
relle , quelquefois l'une Se l'autre enfemble , fui-» 
vant que le génie des Prêtres crut l'alternativé plu* 
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favorable, pour exciter l'enrhoufîafme des peuples J 
& ouvrir leur ame à la fuperftition. 

Mais les Religions qui concentrèrent la Divinité 
dans des animaux redoutables , dans des plantes , 
dans des idoles , en laitTant examiner de trop près 
la nature de ces Dieux , prêtèrent davantage à 
l'incrédulité. Un peu plutôt, un peu plus tard, 
le doute arrive ; & l'homme de génie qui recon- 
jioît le menfonge , & qui s'en indigne , fe fait un 
devoir de détromper Tes Concitoyens. Ce fut à 
•une époque , où le Paganifme touchoit déjà au 
diferédit , que Cicéron , pour achever d'anéantir 
une croyance il indigne de l'homme à tous égards, 
déchira le voile de tant d'abfurdités , en traçant 
les caractères odieux des vices qu'on avoir déifiés. 

Dès -lors , à Rome, on étoit rendu au point 
auquel on arrivera infailliblement dans toutes les 
Religions , fi-tôt que les abfurdités Ôc les fuperfti- 
tions auront infecté ce qu elles peuvent avoir de 
plus fage & de plus édifiant. 11 y avoir une clafle 
d'hommes appelés Efprits forrs , quoique tout fe 
réduife , de leur part , à diftinguer l'hypocrifie des 
Prêtres , à n'avoir que de la pitié pour leurs im- 
poftures , & à ne pas craindre de les démafquer. 
Venoit enfuite cette autre clafle d'hommes , qui 
rempliflent machinalement ce qu'ils appellent 
leurs devoirs , en fe lailfant conduire , ou par 
l'effet de l'habitude , ou par ce qu'on doit à des 
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charges qui commandent un certain extérieur. Onr 
voyoit au/fi cette troupe de Tartufes , qui cherchent, 
par leurs grimaces , à en impofer aux autres , 
pour mieux tromper leur confiance ou feur bonne- 
foi. Enfin , il exiftoit encore cette portion d'hom~ 
mes , qui , par pufillanimité ou par ignorance , 
croient aveuglément tout ce qu'on leur préfente, 
comme étant venu du Ciel , ôc qui , plus ils y 
apperçoivent de myftères , plus ils y découvrent de 
merveilleux. Ce fut donc pour faire mieux con- 
noître les uns , pour obliger les autres de* rougir, 
& arracher tout le monde à Terreur , que l'Ora- 
teur Romain laifla, échapper cette faillie lumi- 
neufe: Je ne conçois pas , dit -il , comment un 
Arufplce peut rencontrer , dans la rue , un autre 
Arufpice , fans rire. Chacun fait , aujourd'hui , 
qu'on en peut dire autant des Prélats cV de tous 
ces gros Bénéficiers. Auffi , un Evêque , il y a 
quelques années, s'en: «il plaint avec amertume, 
dans un de fes mandemens , que ce fiècle étoit 
malheureufement trop éclairé. 

Le Paganifme eft entièrement difparu , parce 
que fes Dieux k étoient trop matériels \ tandis que , 
malgré la perfécution la plus opiniâtre & la plus 
cruelle , le Judaïfme fubfifte encore , & furvivra, 
peut-être, à toutes les Religions de l'univers, 
étant la feule qui donne de Dieu une idée juffe 
& raifonnable. Chez l'homme , l'afcendant de*, 
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deux fubftances eft égal , quoique leurs qualités 
foient bien différentes. Il ne faut donc pas facri- 
fier plus à Tune qu'à l'autre j autrement on fera, ou 
des vifionnaires , ou des brutes , qui deviendront, 
tôt ou tard , ou des fceptiques , ou des athées. 

Les Peuples , qui ont cru être plus fages , en 
admettant des qualités incompatibles par la réu- 
nion des contraires dans les Dieux qu'ils ont ado- 
rés , ont enfanté des fyftêmes , plus durables peut- 
être , mais dont l'inconféquence n'eft pas moins 
fenfibie* Quiconque fort de la fphère étroite du 
vulgaire , eft fait pour rétonner. Dans des fiècles 
de ténèbres , fur - tout , on ne peut concevoir 
qu'un homme qui annonce tant de fupériorité, 
puiffe être un homme ordinaire. Plus il excite 
l'admiration , plus il paroît prouver qu'il a des 
intelligences fecrètes avec le Ciel j de-là on con- 
clut qu'il en eft émané : & quand il feroit aflez 
fage , a(Tez peu ambitieux , alfez grand , pour re- 
fufer les honneurs divins pendant fa vie , fon 
tombeau n'en deviendroit pas moins un autel après 
fa mort. Si la vénération qu'il a infpirée n'y 
conduifoit pas les peuples fur le champ , fes 
admirateurs & fes Difciples fauroient bientôt les 
y attirer par quelques miracles. Tel fut Hercule ; 
tel fut Confucius; tel fut Brama ; tel fut Ma- 
homet : & voilà , à peu près , quelle a été l'ori- 
gine de toutes les Se&es. 
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La plupart des peuples , n'ayant apperçu la 
Divinité qu'à la diftance du point d'optique , qui 
ne permet pas de juger des chofes telles qu'elles 
font , ont cru devoir admetrre des Dieux du fé- 
cond ordre , dont ils pouvoient , du moins , fe 
former une idée plus claire , puifque ces Dieux 
écoient des Conquérans , des Légiflateurs , des 
Philofophes , des êtres , enfin , d'une forme ôc 
d'une fubftance connue. Mais c'eft en cela pofi- 
tivement que cette opinion étoit abfurde. Com- 
ment avoir pu confondre , dans la fubftance hu- 
maine , la fubftance divine j Iorfque c'étoit faire 
contenir le plus par le moins , & opérer une réelle 
antipériftafe ? 

On lit , dans Saint Luc , que Jéfus , voulant 
convaincre fes Difciples de la réalité de fa Ré- 
furrection , leur fit remarquer , qu'il n étoit point 
un efprit n ayant ni chair ni os\& qu'il mangea , 
en leur préjence , d'un morceau de poijjon roti & 
d'un rayon de miel. Il réfulteroit de ce partage, 
que la forme qu'il avoir eue comme homme, fe- 
roit celle qu'il devoit avoir comme Dieu : & ce 
fyftême n'eft pas admiflible. Cette preuve a pu 
paroître plus fatisfaifante à l'ignorance ; mais , 
avec des lumières , on demeure convaincu qu'une 
fubftance purement fpirituelle eut été la feule 
propre à défigner un Dieu dans cette occafion. 
La raifon répugnera toujours à reconnokre une 

Kiv 



( M* ) 

Bivinité chez celui qui ne lui paroît qu'un mor- 
tel ordinaire. Quelques aient été la grandeur d'arat 
& les vertus de ces hommes célèbres , devenus 
l'objet des adorations; néanmoins, n'a- 1- on pas 
apperçu chez eux tous les caractères de l'huma- 
nité ? la nailtance , des paflîons , des infirmités 
Se la mort. A la vérité , la Foi parle , & dit, que 
cette naiffance myjiéricufe ejl un effet de la bonté 
divine , qui a voulu ainfi Je mêler parmi les hom- 
mes j pour les infiruire & les former au bien ; 
que y fi ce Dieu terrejlre a fouffert , c*étoit pour 
donner r exemple de la patience & de la foumijfion; 
qu'enfin , s'il eft mort j cefi qu 'il falloit bien çu y il 
reprît dans le Ciel la place qu'n navoit pu quitter 
que momentanément. Que de relies erreurs foient 
adoptées j c'eft ce qui n'étonne plus , quand on 
voit que la crédulité ne prend pas même la peine 
de vérifier les preuves qu'on rapporte. 

En réfléchifïant à cette négligence , on découvre 
quelle eft l'effet d'un aveuglement difficile à dé- 
truire , parce que l'illufion employée eft peut-être 
la plus propre à captiver. D'abord , elle flatte in- 
térieurement la vanité de l'homme , en revérifiant 
un Dieu de fa même dépouille; & des Prêtres 
habiles , qui favoient bien que cette voie de ré- 
duction n etoit pas la moins sûre , ont eu grand 
foin d'infifterfur l'honneur que la Divinité a fait 
aux hommes , en prenant un corps humain. En 
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fécond Heu , une pareille iJlufion fat is fait en même 
temps les fens & Fefprit : les fens , par la Divinité 
réalifée , en devenant homme ; l'efprit , par ce même 
homme qui ncft plus qu'un Dieu. Ceft donc 
pourquoi ce fyftême a fait tant de profélytes : & 
ce qu'il y a de fingulier , c'eft que ces mêmes 
opinions , à quelques différences près , avoienc été 
reçues à la Chine , & dans le Nouveau-Monde , 
avant qu on en eût fait la découverte. D'où il réfulte 
qu'il eft des erreurs , comme des vérités , qui 
ont leur principe dans le cœur de l'homme, 8c 
que Ton retrouve même chez des peuples an* 
tichthones. 

Cependant , du fein de ces préjugés , le génie 
prend quelquefois l'eflor \ il s'élève ; il plane ; il 
touche aux nues : mais , ne pouvant percer la 
voûte éthérée , il s'écrie : c'eft là pourtant , ce 
n'eft que là , qu'on peut envifager la majefté de 
l'Erre-Suprême : ce n'eft que là, par conféquenr, 
qu'on peut apprendre s'il eft un , ou s'il eft plu- 
fieurs , formant identité par leur indivifibilité : ce 
n'eft que là , qu'on peut connoître fa fubftance , 
approfondir fes décrets , & définir tout le fyftême 
de la création. Que fert donc de faire des efforts 
pour pénétrer dans ce redoutable fan&uaire , avant 
que les liens argilleux , qui attachent l'homme à 
la terre , foient enfin rompus ? 
A fa voix , l'indignation s'allume , quand on 
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fonge 1 cette multitude d'impoftures répandues & 
refpe&ées dans l'univers. Eh quoi ! la Divinité 
ne fera donc jamais repréfentée aux humains que 
fous des traies hideux , ou capables de la dé- 
primer ! Audacieux impofteurs , comment avez- 
vous ofé déterminer la nature de l'Auteur des 
chofes ? cV vous , peuples imbéciles , comment 
avez-vous pu ajouter foi à des fuperfti rions ma- 
nifeftes ? Ils vous ont dit avoir vu Dieu 9 ravoir 
approché , s être entretenus avec lui. Eh ! pourquoi 
cette prédilection en leur faveur ? font -ils d'une 
autre efpèce que vous ? — Mais ils font des mi- 
racles : dites qu'ils n'en font plus. Ce font des hom- 
mes j vous le favez bien. Vous les avez vu naître & 
mourir : ils ont eu vos foiblefles : ils ont reçu vos 
préfens : ils ont voulu être vos maîtres. A quel 
titre auroient-ils donc eu, auprès de la Divinité, 
un accès que vous n'y avez pas trouvé vous-mêmes? 
Songez que ce n'eft , ni la thiare , ni le droit de 
montet à l'autel , qui peuvent donner le privi- 
lège d'arriver jufqu'à Dieu. Ces dignités font l'ou- 
vrage de l'orgueuil. Auflî , voyez ce fafte dont 
l'objet eft de vous éblouir. Mais Dieu ne com- 
mande-t-il pas l'humilité ? On ne lui en impofe, 
ni avec la pourpre , ni avec la moire \ & les 
plus précieufes recommandations qu'on puifle avoir 
auprès de lui , font la (împlicité Ôc l'innocence. 
Au furplus, Ci les regards profanes de, ces fourbes 
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fe font Jamais fixés fur la face rayonnante de 
l'Eternel, s'ils ont obtenu la faveur incoinprc- 
henfible de le contempler en lui-même - y qu'ils 
vous difent donc quelle eft fa fubftance , fa forme 
véritable , fon éclat & fa grandeur ? Mais ils ne 
vous Tout encore montré que fous la figure , ou 
d'un animal monflrueux , ou d'une idole matérielle, 
ou d'un homme foible & mortel. Dieu , êtreabaiffé 
jufqu a ce point ! Dieu , qui eft tout-puhTant , auroic 
écé employer des moyens fi bas , des métamor- 
phofes il abfurdes , pour obtenir des hommages 
de fes Créatures ! 

D'ailleurs , c'eft toujours fur la Terre qu'on le 
fair venir , comme s'il étoit aux otdres de ces 
hypocrites , qui le déshonorent par leur anttopo- 
pathie. Hommes aveugles , ne vous y laîlîez donc 
plus tromper. Si l'Eternel eût voulu fe commu- 
niquer aux habitans de la Terre , c'eft au Ciel , 
qui fert de fondement inébranlable à fon rrône , 
qu'on eût vu éclater des prodiges , qui , dans le 
même inftant phyfique , eufîent alléfé tout le 
genre humain. Mais il avoir établi un ordre im- 
muable , & qu'il n'eft pas dans fon intention de 
déranger. Les éclipfes mêmes , fi effrayantes au- 
trefois , parce qu'elles paroifToient des événemens 
extraordinaires , font aujourd'hui prévues & cal- 
culées , comme étant un fuite naturelle de l'har- 
monie de l'univers. Ceft donc feulement par cet 
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ordre merveilleux que Dieu a voulu fe mani- 
fefter aux hommes j & , dès qu'on lui prête des 
anthropologies & des tranfTubftantiations myfté- 
rieufes , c'eft une impofture , qui , en fervant à 
a rétrécir votre imagination , & à profaner vos 
refpeéb , devient pour lui le dernier des ou- 
trages. 

Croyez , croyez qu'il eft trop au-deflus de tout 
ce qui exifte, pour pouvoir jamais êtte défini. 
Il eft plus grand que l'Univers , fon ouvrage j il 
eft plus grand , mille fois plus grand que tout 
ce qu'on peut imaginer. Voilà , du moins , ce 
que la faine raifon enfeigne à qui veut l'entendre. 
Son être doit être unique , parce que fon action 
eft une. Sa fubftance doit être infinie, parce qu'il 
embrafle l'éternité. Sa volonté doit être indé- 
pendante , & fa puifTance abfolue. Sa bonté doit 
être fans bornes ; car il a lai (Té refpirer en paix les 
indignes qui vous ont filoutés & perfécutés en 
fon nom. Sa juftice doit être intacte , parce qu'il 
eft Dieu. Jamais mortel n'a pu Penvifager , puif- 
quon ne peut pas feulement foutenir l'éclat du 
foleil. Jamais perfonne n'a pu entendre fa voix , 
du moment que les feuls éclats du tonnerre rendent 
l'ame éperdue , & la remplifîent de terreur. 

A la vérité , de tels effets peuvenr faire pré- 
fumer ce que doit être le Créateur du foleil & le 
Maître de la foudre , mais non pas ce qu'il eft» 
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Une connoiflance aufli étendue eft trop au-deflus 
des faculrés humaines. Qui voudra fe la procurer, 
tombera dans l'erreurdéjàcommife,en donnant une 
forme déterminée à ce qui n'en a aucune fenfible. 

N'arrive-t-il pas tous les jours que nos organes 
nous induifent en erreur , pour les chofes mêmes 
qui font matérielles ? Aufli l'apomécométrie eft-elle 
la fcience la plus incertaine. L'œil qui dé- 
couvre une tour de loin , juge qu'elle eft ronde ; 
mais , à mefure qu'il approche , il reconnoit qu'il 
a été trompé par la diftance ; 8c que cette tour, 
au lieu d'avoir la forme qu'elle montrait d'abord, 
eft , au contraire , triangulaire ou quarrée. 

Voudra-t-on fe convaincre de la préfence invi- 
sible de la Divinité ? On n'a qu'à fuivre l'ordre 
de la nature. Voudra -t -on entendre fa parole? 
On n'a qu'à prêter l'oreille au»cri de la confcience. 
Voudra - 1 - on avoir une idée de fa fubftance ? 
On n'a qu'à fonger que celle de Famé ne peut 
être définie ; parce que tout ce qui échappe aux 
fens, n'offre plus aucune prife ; ôc que, il l'efpric 
le pour fuit encore , il fe trouble , il s'égare , il 
tombe dans le néant , avec l'idée qui fuir devant 
lui. Qu'on vienne , après cela , vous dire qu'à 
l'aide de quelques caufes furnaturelles , il a été 
permis d'atteindre cette même idée ; alors répon- 
dez avec aflurance : Ceft un menteur qu'on doit 
punir , ou c'eft un fou qu'il faut renfermer. 
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CHAPITRE XXIII. 

De VimpoQibïîitc de définir VEtreSupreme , peut- 
on tirer la conféquence qu 'il n'exifle pas ? 

C e fut , fans doute , Pinfuffifance de l'efprit 
humain , pour arriver jufqu'à une définition fatif- 
faifante du Créateur , qui enhardit l'homme per- 
vers à imaginer l'Athéifme. Il regarda comme un 
fimple jeu de l'imagination , ce que fon enten- 
dement ne pouvoir concevoir , fans fonger que 
le voile myftétieux j qui cache à fes regards la vue 
de l'Eternel , refTemble à ces riflus tranfparens , 
qui y par l'effet de la lumière , réfléchifTant des 
ombres mouvantes » avertifTent qu'il y a quelqu'un 
de l'autre côté. 

Si lexiftence de Dieu ne paroiffoit pas croyable , 
il feroit fage de la fuppofer j fi cette exiftence 
paroîr poffible , la raifon veut qu'on foit pour 
l'affirmative j fi cette exiftence fe montre évi- 
dente , c'eft un crime de la nier. 

Il faut croire en Dieu ont dit aux mortels 
les Théologiens de toutes les Religions - y mais 
le malheur eft que , par leurs hiéroglyphes & 
leurs dilemmes , au lieu d'établir cette vériré , 
Ils r ont .obfcurcie» Le fyllogifme , fruit fauvage 
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d'une pédantefque érudition , & germiné dans la 
pouffière de l'école , n'eft qu'un écalage de mots 
vuides de fens , d'où jaillit une fource de dif- 

* 

putes. Dès qu'on ne s'entend pas , on s'échauffe 
& l'on fe querelle : la mauvaife foi fur vient , 
fécondée par la fubtilité j les fophifmes s'entafTent ; 
& les erreurs s'accumulant , elles interceptent la 
lumière , & finifTent par l'éteindre tout-à-fair. 

Cependant , la raifon n'ajoute pas foi indis- 
tinctement à tout ce qu'on peut lui dire. Ce 
feroit vouloir lui faire pitié que de prétendre que, 
par une opération chymique , on a converti un 
morceau de marbre en pain ; & que , dans cette 
transformation , le marbre & le pain ont néan- 
moins confervé chacun leur naturs particulière. 
La perfuafion peut feule difpofer à* croire ; mais , 
pour être perfuafif, il faut être apodi&ique , 
du moins vis-à-vis de quiconque a du bon 
fens <k des lumières. On peut afTurer qu'il 
a. été poflible de faire accroire à de bons 
Payfans qu'on voyoit aux Invalides des Sol- 
dats qui avoit des têtes de bois organifées. 
Qu'on s'amufe donc , fi on le croit permis , aux 
dépens des imbécilles ; mais qu'on ne fe glorifie 
jamais de les avoir induits en erreur. 

Une vérité , pour être confiante , n'eft pas tou- 
jours d'une démonftration facile j & il y en a qu'on 
fent bien mj^ux qu'on ne les conçoit, C'eft pour 
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celles-là particulièrement qu'on ne doit point s'é- 
carter d'une explication fimple. Joindre de l'am- 
biguïté à une idée déjà abftraite , c'eft vouloir 
qu'elle ne foit entendue de perfonne. Pour 
établir la connoifTance de Dieu , il falloir donc 
la dégager de toute recherche extraordinaire , de 
toute mixtion hétérogène. On doit croire l'exif- 
tence de Dieu , non pas parce que chacun l'a 
défini à fa manière , non pas parce que fes images 
font dans le remple , mais à çaufe que fa puiûance 
eft marquée fur tout ce qui exifte. Dieu n'é- 
tant pas vifible autrement , on n'a pu fe con- 
vaincre de la réalité de fon exiftence , qu'en ob- 
fervant les caufes , les rapports , les effets , les 
conséquences. 

Le premier homme, qui aura été capable de ré- 
fléchir, aura jette les yeux autour de lui , & il fe 
fera apperçu qu'il étoit environné d'objets de toute 
cfpèce. Avançant la main fur la première chofe qui 
aura frappé fes regards , voilà qu'il obferve que cette 
chofe a un caractère de folidité ; d'où il doit con- 
clure qu'elle eft vifible , parce qu'elle a un corps. 
De cette première opération , il réfulte donc la 
connoilTance que toute matière eft palpable Ôc 
vifible. 

Mais cette même matière offre encore deux 
autres remarques au fpe&ateur de la narure; 
ç'eft qu'elle fe divife en matière agifTante & en 

macicre 
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matière inanimée. On fe demande alors cToè 
peut naître cette différence , ôc Ton fent aufli* 
tôt quelle vient de ce que Tune eft douce d'une 
force active , que l'autre n'a pas. Ainfî, l'homme 
tourne & renverfe une pierre , qui , fans cela , 
refteroit immobile à Ta place. 

Cette force active faic bientôt découvrir une 
volonté dirigée par une intention , lefquelles 
produifent un mouvement fîmultané ; & par 
fuite , <ette intention indique un genre de con- 
ception qui lui eft proportionné j puifqu'on re- 
marque que l'intelligence des animaux eft bien 
inférieure à celle l'homme ; le cercle de leurs in- 
tentions fe réduifant à ce qui peur tendre à la 
confervation de leur exiftence. 

La réflexion conduifant ainfî à diftin^uer les 
propriétés de chaque chofe , elle fait connoître 
que , fi l'état naturel de la matière eft le repos y 
celui de lefprit eft une aôion continuelle ; que 
par conféquent un corps qui réunifToic les deux 
fubftances , devoit être doué d'une activité fou- 
tenue , quoique (buvent infenfible. De - là on a 
contemplé l'ordre de la nature : on a vu les jours 
fuccéder aux nuits \ les faifons fe fuivre réguliè- 
rement ; & l'aftronomie a découvert que cette 
viciûuude alternative des temps étoit l'effet du 
mouvement des planètes , tournant fur la tan- 
gente de leur orbite. Alors -devoit - on confi- 

L 
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dérer ces globes comme des corps organifés ou 
infenfibles ? 

Il ne falloir pas une grande profondeur de 
génie pour fe déterminer. En fe rappellant les 
deux qualités , matérielle & fpirituelle , & leurs 
effets , on cenoir le mot de l'énigme. Il étoit 
confiant que la terre appartenoit à la matière t 
parce quelle en avoit l'opacité, la folidité & la 
viabilité. Mais la terre ne pouvoir pas être du 
nombre de ces corps , qui réunifient la fpiritua- 
lité avec la matière j dès que tout être fenfitif , 
ôc dont les mouvemens font fpomanés , fe dé- 
terminant fuivanr les circonftances , n'a rien 
de rixe dans fa conduire & dans fes actions. Ainfi , 
un homme va rantôt à fa droite , tantôt à fa 
gauche , comme il lui plaît ; mais la terre rourne 
roujouis dans le même fens , & dans la même 
gradation : ou , du moins , on n'a pas encore 
vu arriver le foleil par le côté où il fe couche. 

Les mouvemens réglés & uniformes des aftres , 
indiquent donc des loix confiantes auxquelles t 
ils font afTujettis. C'eft la marche d'une pendule, 
qui marque l'heure avec le foleil \ & , quoique 
cette pendule aille fans qu'on y touche j il n'en 
eft pas moins vrai qu'il a fallu qu'un pouvoir 
fupérieur lui communiquât le mouvement ; car 
toute matière inanimée ne peur fe mouvoir fans 
l'action d'un autre corps fur elle. Or, la rerre 



Digitized by Google 



f «sj ) 

eft inconteftablement matière inanimée; la ten» 
eft une mafle fans palpitation j la terre n'a point 
de fens , qui font les qualités diftin&ives de la 
rie. Aufli , la terre ne laiffe - t - elle échapper 
aucun cri de douleur , quand le foc de la 
charrue lui déchire le fein , ou quand l'avarice 
va fouiller dans fes entrailles , pour en arra- 
cher l'or. 

€es globes qui fe meuvent font évidemment 
femblables à toute autre portion de la matière 
non organifée , laquelle , étant au pouvoir de 
l'homme , eft tranfportée , tournée , arrangée 
fuivant la volonté & le befoin de celui qui la 
met en oeuvre. Mais , fi l'homme eft le maître de 
ces portions de matière répandues fur la terre , 
il y a donc pareillement un Etre Suprême , qui 
embraffe dans fon pouvoir l'enfemble de l'uni- 
vers , & qui lui communique ce" mouvement ôc 
certe activité , qu'il ne peut recevoir comme 
matière morte , que par l'effet d'une caufe 
étrangère. 

Qu'on fuppofe que le mouvement des aftres 
leur vienne par impulfion , par tourbillon , par 
attraction , par réadion ; qu'importe : il faut tou- 
jours en venir à une caufe première qui peut 
feule produire tous ces effets. Jamais rien n'en- 
fanta un atôme ; & , quand les Théologiens or t 
dit que Dieu ayoit créé le monde de rien , ils ont 

Li) 



i 



( 1*4 ) 

fait un jeu de mots , ou n ont préfenté qu'un» 
idée faillie. C'eft comme fi Ton comptoit pour 
rien l'imagination d'Homère , dans la compofition 
de l'Iliade. Il falloit dire que la nature n'a voit 
été formée d'aucune matière diftin&e & digérée ; 
mais que Dieu ayant la faculté de réalifer , le 
monde étoit forti du néant. 

Par conféquent , de même que rout être animé 
n'agit que parce qu'il a dans lui un principe de 
vie qui lui prête le mouvement , & que toute 
matière non organifée refte immobile jufqu'à 
ce qu'un autre corps lui tranfmecte ce mouvement; 
de même aufli , quand la terre , matière infenfible 
& inanimée , fe trouve être en action , c'eft qu elle 
la reçoit d'une main invitîble qui la lui commu- 
nique par des moyens , qui ne peuvent être connus 
que de l'ouvrier. 

Ouvrez une montre devant un enfant ou un 
fauvage y de voyez s'ils mettront jamais le doigt 
fur le grand retfbrr , en difant : Voilà la pièce qui fait 
mouvoir toutes les autres. On prend pour exemple 
une montre, parce quelle paroît avoir une parfaite 
analogie avec Funivers , par l'uniformité de fon 
mouvement , la combinaifon de fes pièces , Ce 
l'harmonie de l'enfemble. Les aftres n'ont-ils pas 
une influence fenfible les uns fur les autres? 
Leurs mouvemens ne paroi ffcn t - ils pas calculés 
pour tendre au même poinr ? Et le cours de chacun 
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d'eux , en fe correfpondant dans une proportion 
inégale , n'attefte-t-il pas une fymmétrie mûrement 
réfléchie» & parfaitement ordonnée? 

Mais après avoir admiré un chef-d'œuvre 
dans Texiftence de l'univers , on demeure con- 
vaincu que ce grand ouvrage ne peut être que 
l'effet d'une volonté produite par une conception 
bien profonde , & dirigée par une intention bien 
fage. Tout ce qui a des règles fixes annonce de 
Tordre \' & Tordre eft le principal attribut de la 
fagetTe. De même tout ce qui , malgré la compli- 
cation du travail , préfente un concert parfait » 
indique le génie. Ainfi Ton faifît les deux pre- 
miers caractères de la Divinité : la fagefle & la 
fupériorité du génie. 

Quand un raifonnement fi fimple fufKt pour 
conduire â une démonstration fi convainquante ^ 
qu'a - 1 - on befoin , après cela , d'aller chercher 
d'autres preuves t & de demander : Mais , fi Dieu 
exifie 9 pourquoi ne se(l-il pas rendu fenfible au 
toucher & à la vue f Pourquoi ? C'eft lui feul qui 
peut en inftruire. Cette énigme n'eft pas Tunique 
de fon efpèce. L'univers, en exifte-t-il moins, 
parce qu'on ignore comment il exifte ? On ne fait 
pas mieux quelle fin il doit avoir. Mais y quand 
on voit l'ouvrage , il faut néce(Takement fuppofer 
l'ouvrier \ fon empreinte eft dans tout ce qu'on 
admire i l'azur du ciel qui éblouit , la verdure des. 
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prés qui charme les yeux , ces digues impofées à îa 
mer , cette aflbciation merveilleufe des élémens , 
qui , oppofés l'un à l'autre , fembloient devoir 
anéantir le méchanifme, ce concours de chaque 
chofe pour produire l'accord du rout : voilà le 
tableau qu'expofe à tous les regards l'Artifte de la 
nature. N'eft-ce pas affez qu'il ait frappé les fens 
de cette manière , pour attefter fa réalité 6c fa 
puitfance, quoiqu'il foit refté derrière la toile? 

CHAPITRE XXIV. 

Sur la Révélation & les Miracles. 

Sans doute , le ciel a fait des miracles. Chaque 
retour de la lumière en eft un ; chaque production 
de la nature en offre fans nombre ; le plus vil 
des infectes préfente un phénomène à l'oeil obser- 
vateur : & tels font les prodiges feuls dignes 
d'attefter la majefté , la gloire , la puiflànce du 
Créateur de l'univers. 

Tous les Peuples ont eu leurs Prophètes ; toutes 
les Religions ont eu leurs miracles. Les mêmes 
moyens ont été employés par -tout ; les mêmes 
faits ont paru avérés aux yeux de tout le 
monde , pour faire reconnoître l'Etre Suprême 
fous des formes & des points de vue qui ne fe 
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reflcmbloiem guères. Quelle eft la Divinité du 
Paganifme qui n'a pas eu fes oracles ? Quel eft 
Je Manitou des Sauvages, ou la Fétiche des Nègres 
qui n'ont pas fait leurs ptédi&ions ? Enfin , quel 
eft celui de leurs Profélytes qui n'a pas l'intime 
perfuafion que le ciel lui parle , ou lut a parlé ? 

L'inquiétude de l'efprit humain , ne pouvant 
approfondir l'énigme de fon exiftence , par le fecours 
de fa conception, a cru pouvoir fe la faire expliquer 
par des voies extraordinaires. Cet avenir, fi intéref- 
fant pour l'ambition , Ci alarmant pour le crime , fi 
confolant pour la vertu , a occupé tous les êtres 
penfans : & l'homme , ordinairement fi foible 
dans tout ce qui pafle fes facultés , a facilement 
ajouté foi à ce qu'une imagination , exaltée par les 
inquiétudes de ce même avenir , a pu lui débiter; 
ou encore à ce que des iuipofteurs , enhardis par 
le deûr de dominer & de s'enrichir , ont cherché 
à lui faire croire. Voilà la fource de tous les 
miracles, voila la caufede cette crédulité qui pé- 
nétra de vénération & de crainte les fiers Ro- 
mains, chaque fois qu'ils virent leurs augures 
faifis d'une fainte horreur : crédulité qui ne permet 
pas au Turc de lever les yeux dans fa Mofquée ; 
crédulité qui fait un devoir au Caraïte de croire 
littéralement tout ce qui eft écrit dans la Bible. 

Si Dieu , après avoir patlé aux yeux par le 
/pèétacle de la nature > à l'efprit par le jugement 
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dont îl Ta doue , à la confeience par la voix pew 
çante du remords , avoit cru devoir fe manifefter 
encore plus particulièrement aux hommes , c'eft 
aux lumières de la raifon qu'il faut en appeller, 
pour apprendre quels auroient dû être fes moyens. 
L'Auteur de tant de grandes chofes fera -t- il 
fuppofé avoir pu y déroger quelquefois ? Seroit-il 
parfait, s'il tomboit dans l'aviliflêment ? Seroit-il 
Dieu , s'il n'étoit pas parfait ? Mais il n'y a rien 
de bas dans tout ce qui émane d'un tel principe* 
Sans doute , la Providence eft fublime , quand , 
après avoir crée la four mie , elle veille à fa con- 
fervation , & pourvoit à fa fubfiftance. Mais Dieu 
n'eft plus Dieu , quand il femble n'être apparu 
aux hommes que pour multiplier leurs erreurs , 
les aflervir à de nouveaux préjugés , livrer leur 
ame à des tranfes continuelles , & condamner , 
pour des fcrupules vains , ou des crimes factices, 
des millions d'êtres à une éternité de tourmens. 

Au furplus , quels font les hommes qui ont eu 
ces révélations ? ont-elles été communes à des peuples 
entiers ? Non : quelques individus feulement , 
fuyant avec foin les lieux qui les avoient vu naître, 
font venus dans des contrées où on ne les con- 
noiflbit point , & ont dit : Ecoute^ ; car cejl la 
parele de Dieu que vous alte^ entendre : il s'eji 
montré vifiblement , ou il a apparu en fonge ; & 
gardez-vous a* en douter : ce ferait de tous les fot± 
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faits celui que le Ciel vous pardonnerait le moinri 
Qu'il eft facile d'en impofer , quand on com- 
mence par faire une loi de la crédulité à ceux 
que Ton veut convaincre ! Hommes prédeftinés, 
vous avez vu l'Etre-Suprême : vous avez rêvé de 
lui : vous le fentez en vous. Hé bien , que vous 
a-t-il dit : que vous infpire-t-il ce Dieu de juftice 
& de bienfaifance ? Mais quoi ! Moïfe ne fore 
fouvent de converfer avec l'Eternel, que pour 
faire égorger fes propres Concitoyens : Mahomet 
n'élève la voix , en fon nom , que pour comman- 
der la vengeance : l'Eglife Romaine ne le repré- 
fente que comme un Dieu jaloux & colère , qui 
abhorre plus des trois quarts du genre humain , 
& qui n'en eft pas moins terrible pour tout le 
refte. Ah ! ce ne font pas là les caractères du 
Dieu que la raifon fait réalifer. Celui-ci ne peut 
connoître , ni la partialité , ni la haine : il eft 
jufte , mais il neft pas barbare. Sa bonté doit 
être infinie , comme fa puiflance : autrement 
il feroic le centre de toutes les horreurs du 
pouvoir arbitraire. De pareilles révélations ont 
donc été l'effet du délire & du menfonge , & fes 
infpirés font autant de blafphémateurs. 

Voyez aufli quelle impremon durable ils ont 
fu faire ? Chaque jour arToiblit le préjugé , & , 
tôt ou tard , l'illufion eft détruite. Ce n'eft pas à 
ce caractère de dépérilfemenc que l'on recon- 
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noîtra jamais l'ouvrage du Créateur. Ce que fa 
main forme a une exiftence plus folide. Ce font 
les opinions des mortels qui paflent & s oublient 
avec eux. Mais , ce que Dieu plaça lui - même 
dans le coeur de l'homme , la bonne- foi , la bien* 
faifance & la candeur ont triomphé du temps 8c 
de la perverti* té \ & , malgré les excès du défordre, 
la vertu a toujours Ion prix* 

Cependant il y a des miracles. — Qui les a 
faits ? — Des hommes. — Qui les a vus ? — Quel- 
ques perfonnes du peuple * Jïmples & crédules» 
— Qui en a donné les détails? — Ceux -mêmes 
qui les ont opérés. — De quelle nature étoient- 
ils ? La plupart n'approchent pas de l'art magique 
de nos Phyficiens. D'ailleurs > les enchanteurs de 
Pharaon n'imitèrent-ils pas les miracles de Moïfe : 
un faux Prophète n'a- 1- il pas fu tromper le Pro- 
phète que Dieu avoit envoyé au Roi Jéroboam ; 
enfin , les Difciples de Jéfus n'ont-ils pas trouvé 
un homme qui n'étoit pas des leurs , & qui > 
néanmoins, chafloit les Démons (1) ? Dira-t-on 
qu'il doit être fuffifant que ceux qui ont vu ces 
miracles y aient ajouté foi , pour qu'on ne puifle 
pas les révoquer en doute ? Quoi ! parce qu'il s'eft 
trouvé des gens crédules , il s'en fuivreit qu'on 
dût l'être comme eux! Il n'y a point de rêveries 
que la fuperftition ne puifle réalifer aux yeux même 

( x ) Saint Luc , chapitre 
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d'un homme d'efpric. Quel eft celui qui ne re* 
garde pas aujourd'hui , comme autant de fables , 
tous les Dieux de la Mythologie ? cependant écou- 
tez Horace : 

Bacchum in remotis car min a rupibus 
Vidi docentem ( CREDITE PosTERl), 
Nymphafque difcentts , & aures 
Capripedum Satyrorum acutas. 
Evoe ! récent i mens trépidât metu y 
PUnoque Bacchi petlore turbidàm 
Lœtaiur.**.» ( i ) 

Mais , fi Von rejette les révélations , les Jongei 
& les apparitions j du moins doit-on admettre les 
faits qui entrent dans le cours des évènemens éprou- 
vés par les Nations ; ou bien il faudroit jetter au 
feu tous les Hifloriens , pour ne plus croire à rien 
de ce qu'ils ont dit de V antiquité. Or , il eft écrit 
que la mer s eft retirée pour laiffer paffer Moïfc 
& les Ifraélites ; & qu 'ils ont vu cette mer 
engloutir , fous fes flots , les Egyptiens qui 
les pourfuivoienu Combien y a-t-il d'Ecrivains 
qui rendent compte de ce fait ? Un feul : ôc 
l'axiome de Droit porte : Tejlis unus , tefiis nullus. 
Au furplus , cet événement n eft: que l'effet na- 
turel du flux & du reflux des eaux de l'Océan. 

Cependant , quand Dieu , fur le mont Sinaî 9 
remit à Moife les Tables de la Loi > Vair étoit 

(i) Livre II, Ode 19. 
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tout en feu, & la foudre tomboit en éclats, — Mais 
eft-ce la feule fois que Je tonnerre fe foit raie 
entendre ? ladreffe a été d'avoir bien fu choifir 
fon moment. — On fait que le Soleil s y efl arrêté 
à la voix de Jofué , pour permettre de compléter 
une vengeance. — Le Soleil s'arrêter , pour fervir 
les pallions fanguinaires des hommes! Si lapuuTance 
du Seigneur fe fût manifeftée dans cette occasion, 
c* eft plutôt la nuit qui fe fût hâtée d'arriver , pour 
fufpendre un horrible maflàcre. — Quel homme 
$ue ce Samfon avec fa force miraculeufe l — Quel 
homme , auffi , que ce Milon de Crotone , qui , quoi- 
qu'il ne fut pas infpiré de Dieu , portoit un bœuf, 
fur fes épaules , l'efpace d'une lieue , l'ado m moi t 
d'un coup de poing , & le dévoroit en un jour. 

11 y a beaucoup de Diables chafTés dans l'Evan- 
gile y mais, quoique Satan s'introduife autant que 
Jamais dans le cœur des hommes , on ne connoît 
plus de Démoniaques ni d'efprits immondes ; & 
les exorcifmes font tombés dans l'oubli. Jéfus n'a 
fait aucun prodige dans le Ciel ; cependant les 
Pharifiens lui avoient annoncé que c'étoit la voie 
lapins sûre pour attefter fa puifTance. Pourquoi, 
d'ailleurs , n'a-t-il pu opérer aucun miracle dans 
fon pays , ce qui fut caufe qu'il n'y trouva que 
des incrédules ? ( i ) Cependant 9 à fa mort , le 



(i) Saint Marc , chapitre 6. 
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Soleil sèctipfa ; la terre trembla ; le voile du 
Temple fut déchiré; Us pierres fe fendirent ; les 
morts reffu/citèrent. — Et tous les Juifs , fans eu 
excepter un feul , ne fe convertirent pas fur le 
champ ! voilà ce qui rend le miracle incroyable. 

Atfurément , l'incrédulité eft aujourd'hui à fou 
comble. Néanmoins , que quelqu'un falTe inférer 
dans les papiers publics , qu'à jour indiqué il fè 
rendra fur la montagne de Montmartre , & que 
là, commandant à la Seine de quitter fon lit, 
pour venir élever fes eaux jufqu'à lui , elles pren- 
dront enfuite leur cours , foit à droite , foit à 
gauche , fuivant l'ordre qu'il leur donnera. Cha- 
cun ne manquera pas de regarder cette annonce 
comme un trait de folie. Mais , fi , avant le jour 
marqué , la Police ne met point à l'ombre l'homme 
à miracle , il ne fe trouvera pas feul au rendez- 
vous y & les défceuvrés iront en foule , ne fut- 
ce que pour tuer un temps qui les aflomme par 
une promenade de convention. 

Cependant, fuppofera-t- on que le Prophète 
moderne pût remplir fa promefle ; que , non con- 
tent de cela , il eût le pouvoir de confondre 
l'univers , ^n ordonnant au Soleil & à la Lune 
de fe combattre & de difparoître alternativement; 
en faifant entendre les éclats de la foudre, fans 
qu'on apperçût de nuages au ciel \ en commu- 
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nîquant à la terre de violentes fecoufïès , pout 
que , s'entr'ouvrant , elle vomît des flammes de 
toutes parts ; en évoquant les ombres des morts, 
qui , forrant de leuts tombeaux , fe leveroient à 
côté des vivans , fi toutefois on pouvoit donner ce 
nom à ceux qui jouiroient d'un fpedtacle aufli 
terrible? Alors que deviendriez- vous , Riches de 
la terre , qui ne daignez pas jeter un regard de 
pitié fur l'indigence * ou qui ne prodiguez quel* 
ques bienfaits que par oiten cation ? que devien- 
driez - vous , Prélats fenfuels , qui faites fervir à 
vos partions des revenus qui nétoient deftinés, 
dans le principe > qu'au foulagement des mal- 
heureux ? que deviendriez- vous , Voluptueux du 
fiècle , qui confumez vos jours en plaifirs frivoles , 
fans pouvoir vous glorifier d'une feule bonne 
action ? que deviendriez«-vous , Libertins fans prin- 
cipes , donr la principale étude eft de corrompre l'in- 
nocence? que deviend riez-vous , Hypocrites, quand 
votre mafque ne pourroit plus vous fervir qu'à 
vous accufer ? que deviendriez- vous , Hommes 
de mauvaife foi , qui trahifTez tous les fermens , 
& qui ne favez faire que des dupes ? quels cris 
de défefpoir ! quels frémifïèmens de tous côtés ! 
que de promettes â ce Dieu que vous ofez mé- 
^onnoître ! O Paris , Paris ! toi , qui renferme , 
dans ton enceinte , toutes les in ju (lices & tous 
les vices j Paris , qu'une longue habitude d'im- 
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piété Se de corruption a fi fore endurci dans le 
crime ; fi , pourtant , l'Etre-Suprême te donnoic 
Jamais de pareilles marques de fa puiuance & de 
fon indignation , un inftant , oui , Un feui inftant 
fuffiroit pour re régénérer. 

Mais , il faut des faits devant lefquels toute 
incrédulité doit difparoître; & ces faits là doivent 
être conftans pour tout l'univers. Ainfi , le globe 
entier a dû être ébranlé , fi c'ell par le renver- 
fement de la nature que Dieu a voulu faire recon- 
noître fon empire aux mortels: tous les peuples 
ont dû être témoins des mêmes prodiges : il a 
dû fe faire entendre à tous également : il y auroit 
eu de l'injuftice à fe manifefter aux uns , fans fè 
communiquer aux autres j ils font tous l'ouvrage 
de fes mains } ils doivent tous lui être également 
précieux. Cependant , les Annales de toutes les 
Nations parlent-elles de ces tremblemens de terre, 
de ces éclipfes de Soleil , de ces fépulcres ouverts, 
& de tant d'autres miracles ? Sans doute , elles en 
font mention ; mais avec cette différence , que 
chaque peuple attribue ces évènemens extraordi- 
naires à des Divinités particulières ; ce qui attefte 
que , dans toutes les contrées de la terre , l'homme 
a conftamment été dupe de fa fimplicité & de fa 
crédulité. 

Moïfe a opéré des prodiges : mais qu'on fe re- 
porte au temps où vivoit ce Légiflateur , & qu oa 
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(bnge qu'il n'y a rien de plus aifé à faire que des 
miracles , dans des lîècles d'ignorance. L'homme 
borné trouve aifément du merveilleux par- tout; 
& le bon lfraélite , au moment où il venoit de 
fecouer le joug de la fervitude , ne pouvoit avoir 
qu'une ame abattue & une imagination rétrécie, 
à l'exemple de tous les peuples efcJaves. 

Après Moïfe , il eft venu d'autres Prophètes 
dont les prédictions ont été accomplies. On le dit ; 
mais i'a-t-on prouvé ? Les prophéties font, comme 
les oracles , des fentences pleines d'obfcurité Se 
de doubles fens ; ce qui les rendoit aulfi incer- 
taines qu'inexplicables , & ce qui permeaoit , en 
même temps , de les interpréter comme on vou- 
loir & de les appliquer à tout événement; de 
forte que l'amphibologie a formé tout l'art de U 
divination , dans les cultes les plus fages , comme 
dans ceux les plus abfurdes. Aufli , les Payens 
ont- ils vu également s'accomplir les oracles de 
leurs Augures -, ôc Ton fait quel a été le crédit 
de la Sibylle de Cumes. 

Que d'ambiguïté , que de contradictions même 
dans les prédictions qui ont paru avoir quelques 
rapports avec la naiffance du Meflie. Quoiqu'elles 
cutTent annoncé que le Chrift feroit de la Race de 
David , néanmoins on a mis , au rang de ces 
mêmes prophéties , le paflàge des Pfaumes où ce 
Roi s'écrie : Le Seigneur dit à mon Seigneur; 

<*JJ& e Kr 
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afféye^-vous à ma droite , jufqu'à ce que je ri- 
duife vos ennemis à vous fervir de marche -pied. 
Mais , comme l'a fort bien obfervé Jéfus aux Pha- 
jifiens , fi David V appelle fon Seigneur , comment 
ejl-il fon fils ? A cela on peut ajouter : s'il n'eft 
pas fon Defcendant , que deviennent toutes les 
autres prédictions ? Ici , les Théologiens vont ré- 
pondre avec Jéfus , que c'efi, en efprit , que David 
a regardé le Chrift comme fon Seigneur , quoi* 
qu* humainement parlant il fût fon fils. Quelque 
fubtiie que foit cette réponfe , elle ne s'accorde pas 
plus avec les prophéties qu'avec les faits pofés par 
les Evangéliftes. Ceux- ci , pour fe rapprocher des 
paroles du Prophète Roi , veulent que la Concep- 
tion de Marie foit uniquement l'œuvre du Saint- 
Efprit : & c'eft ce qui réfulte de l'épifode de la 
Salutation Angélique. Mais en partant de là , il 
s'enfuivroit que Jéfus ne feroit pas réellement né, 
félon la chair , du fang de David , puifque Jo- 
feph , loin d'avoir eu part â fa procréation , ne fe 
trouveroit plus qu'un (impie père putatif: & alors 
tout fê réduiroit à de futiles jeux de mots. On 
le demande : eft-ce de cette manière que s'an- 
nonce la vérité , toujours fi fimple & fi claire 
dans fes expreffions ? & quel autre langage que 
celui-là Dieu auroit il pu prendre , fi jamais il eûc 
voulu faire entendre fa voix aux humains ? Il y 
a difFérens partages dans les Pfaumes , qu'on a 

M 



adaptés au Meflîe , & qui peuvent également s'ap- 
pliquer à David lui-même, ou à tous pécheurs 
comme lui. On en peut juger par cet endroit : 
Vous naves^ point voulu a"hoJlie ni a"oblation y 
parce que vous mave\ formé un corps : ainfi ayant 
rejeté tout facrifi.ee pour î expiation démon péché* 
alors je vous ai dit me voici j je viens car il ejl 
écrit au commencement de la Loi , que je dois 
faire votre volonté (i). Il faut être bien envieux 
de trouver des prophéties , pour en diftinguer une 
dans ces paroles , par lesquelles David exprime 
Amplement que le fa»g des victimes ne peut blan- 
chir l'homme coupable aux yeux d'un Dieu irrité. 
Il eft certain qu'on ne doit plus alors avoir lefpé- 
rance de l'appaifer , que par la pénitence \ & ç eft 
pourquoi David ajoute : Je me fuis fournis à cette 
loi du fond de mon cœur* Mais on vouloit , à* toute 
force , pouvoir juftifier par des prophéties la né- 
ceflîté d'un déicide. 

En effet , le plus grand de tous les prodiges 
& le plus inconcevable , fans doute , c'eft la mort 
d'un Dieu pour les péchés des hommes. Prefque 
toutes les Nations ont admis des émanations de 
l'Etre -Suprême ; mais aucun culte , quelque ab- 
furde qu'il aie é:é , n'a établi que l'Auteur des 
chofes fe foit livré aux infultes & à la fureur de 

fes propres créatures , pour les fauver. Naturelle- 

i — — — - 

i ) Pjtaume 39. 
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ment un tel déicide femblera toujours plutôt 
propre à charger l'efpèce humaine d'un attentat 
impardonnable , que propitiatoire pour fervir à la 
juftifier de Ces crimes. 

Il étoit écrit , il eft vrai , que le Chrift devoir 
fourTrir , à l'exemple vraifemblablement de tous 
les Prophètes , & même de tous les hommes qui 
ont ofé élever la voix , pour éclairer leurs fem- 
blables , & les faire rougir de leurs excès. Mais 
ce font pofitivement ces prédictions qui confirment, 
que ceux qui les ont faites n'ont jamais regardé le 
Meffie comme devanr être la Divinité perfonifiée. 
Comment, l'Eternel , qui n'auroit eu qu'un fils 
unique , Pauroir facrifié ; & pour qui ? pour des 
êtres pervers , qui ne dévoient attendre de fa 
juftice que des effets de colère : comment , ce fils , 
Dieu lui-même , & aufli puilTant que fon Père, 
auroit pu confentir à venir efTuyer des outrages, 
Ôc fourTrir une motr violente parmi les hommes : 
comment , un Dieu , dont l'autorité eft fans 
bornes , fe feroit trouvé contraint de prendre un 
corps pour fe faire crucifier , afin de racheter les 
péchés du genre humain! Ce fyftême ne pourra 
jamais prendre , aux yeux de la raifon , l'empreinte 
d'un véritable décret de la Providence : il eft 
contraire à la puifTance , à la majefté de à la juftice 
de Dieu. On dit que la méchanceté des humains, 
du temps de Noé , avoit déterminé l'Eternel à 

Mij 
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noyer toute cette race impure : Se , quand enfuite 
la nouvelle génération renchérit fur les crimes de 
la précédente, c'eft pour celle-là qu'il devient 
homme , dans l'intention de mourir pour elle ! 
En vérité , l'inconféquence faute aux yeux. 

Cependant , ny a-t-il pas quelque chofe de fu- 
blime dans la conduite & la mort de Jéjus- Chriflf 
quelle patience > quelle grandeur d'âme ! En fouf- 
fiant les plus horribles tortures 9 il prie même pour 
fes Bourreaux ; cette génèrofité neft pas d'un 
homme : mais auflî cette fin n'eft pas d'un Dieu ; 
elle répugne à la raifon. Un Dieu mourir , 8c 
mourir par les mains de fa créature ; un Dieu», 
par conféquent , fournis à ce que lui - même a 
formé ! c'eft ce que jamais tout homme fenfé ne 
pourra admettre : & le grand Lama s'approcha 
bien plus de la vraifemblance , quand , pour fe 
faire croire immortel , il commença par fe rendre 
invifible. 

Jéfus rteft mort que pour reffufeiter ; & 9 for- 
tant glorieux du tombeau , il ne pouvoit pas mieux 
manifefler fa puifjance & attejler fa mijfion. Mais, 
après fa Réfurrection , s'eft-il montre aux yeux de 
tout Ifraël ? non , fans doute. Ses Apôtres feuls 
difenr l'avoir vu - y & les miracles qui ont accom- 
pagné cette Réfurrection ne font atteftés que par 
eux. Cependant les faits croient de nature à four- 
nir d'autres lettres de créance. Par quel hafard , 
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aucun de ces Gardes qui en furent les témoins; 
& cher le/quels ils produisirent un fi grand effroi , 
n'ont -ilsp as publié ce qu'ils avoient vu? Cejl 
qu'on leur avoit donné de î argent , pour dire que 
les Difciples de Jéfus étoient venus , la nuit , & 
qu 'ils avoient dérobé fon corps , tandis que ces 
Gardes dormoknt (1). Voilà le plus important de 
tous les faits : car il faut un miracle , & non pas 
un enlèvement. Cependant , que réfulte-t-il de 
l'expofé de l'Evangélifte ? qu'on tenoit pour conf- 
tant , en Judée , que les Apôtres avoient, pendant 
la nuit , enlevé le corps de Jéfus : & ce font les 
fpeétareurs de ce qui fe pafloit , qui les en ont ac- 
cufé. Les Difciples ont -ils prouvé, i leur tour, 
que ce reproche étoit une calomnie > On ne fe 
blanchit pas d'une imputation, en accufantfès dé- 
lateurs ; & la récrimination eft toujours mal vue. 
Les Apôtres prétendent que les Gardes ont été 
cotrompus. Il falloir le prouver ; & certainement 
ce qu'ils allèguent ne les conduit pas à cette dc- 
monftration. Il eft trop impoffible de retirer un 
cadavre d'un fépulchre fermé , fans réveiller ceux 
qui le gardent , pour que les Princes des Prêtres ôc 
les Sénateurs euflent pu fe fervir d'une tournure auflî 
gauche. La Fontaine , dans fon conte de la Ma- 
trone d'Ephèfe , a bien fenti la néceflité d'écarter 
la fentinelle , quoiqu'il n'y eût qu'une corde à cou- 

— — ■ i i ii - — — , m 

" ( i ) Saint Matthieu , chapitre 28: 
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per. II auroit donc été plus llmple , & en même 
temps fans réplique» de faire débiter : que les Dif- 
ciples étant venus , à main armée , enlever le corps 
de Jéfus , ils avoient difperfé les Gardes de Ton 
tombeau. Mais route accufation invraifemblable 
eft inadmiflible. Ainfî , quelle eft maintenant la 
conféquence à tirer ? que , Il les Juifs ne paroifTent 
pas coupables de calomnie , les Apôtres deviennent 
fortement fufpedb d'enlèvement : & quand ce font 
leurs contemporains , contre lefquels ils n'ont rien 
prouvé , qui donnent une explication fi naturelle 
du fépulcre ouvert & trouvé vuide , le miracle de 
la Réfurreûion en fouffre beaucoup. 

Il y a des traits , dans la conduite de Jéfus , 
qui le font fortir de la claffe commune ; mais 
aufli , il y a loin d'un homme , quelque fupérieur 
qu'il foit , à l'idée. qu'on doit fe former de l'Etre- 
Suprême : il y a loin de la vie Se de la mort d'un 
jufte , à la hauteur inacceflible , à la perfection 
indéfinie, & à l'immortalité inaltérable d'un Dieu* 

Jéfus avoit prédit fa Paffwn : elle étoit inévi- 
table y & le fils de Marie fuivoit une route qui ne 
pouvoit manquer de le conduire au fupplice. Il 
eft mort , non pas en qualité de Prophète , mais 
comme un perturbateur du repos public , à caufe 
des attroupemens qu'il occafionnoit , & du titre 
qu'il s'étoit donné de Roi des Juifs il n'y a pas 
à en douter , d'après même ce qui eft écrit dans 
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l'Evangile. Comment parloit-'on de lai dans îe 
public ? Les uns difoient > e'efl un homme de bien ; 
& les autres , nullement , puifquil féduit le peu- 
ple (i). D'ailleurs , on n'ignoroit pas que ce peuple 
avoit voulu l'enlever , pour le faire Roi (i). Aufli > 
de quoi accufe-t-on Jéfus devant Pilate ? Nous 
Pavons trouvé , dirent les Juifs , qui pervertiffoit 
notre Nation , & qui empichoit de payer le tribut 
à Céfar 9 fe difant même le Chrijl , le Roi(tf. 
Enfin , ce fut pour annoncer à tout le monde 
qu'il étoit crucifié comme féditieux, qu'on écrivir, 
au-deflus de fa tête : cefl Jéfus , le Roi des Juifs. 
Il n'y avoit donc , dans cette mort , qu'une caufe 
très-ordinaire , & qui s'éloigne autant du myftère 
de la Rédemption , que de la néceffité de ce 
myftère. La peine de mort étoit prononcée contre 
tout Chef de Seéte , comme elle l'eft encore 
contre tous ceux qui caufent quelques émeutes 
populaires. JéfuS ne fut pas le premier , ni le der- 
nier , parmi les Juifs , à qui ce titre coûta la vie» 
Quand le Confeil jugea S. Pierre & les autres 
Apôtres, un Docteur de la Loi , appelé Gamaliel, 
fe leva , & dit : « Il n'y a pas bien long -temps 
» qu'il parut un certain Théodas, qui vouloir 
» pafTer pour un homme extraordinaire : il y eut 
» environ quatre cents perfonnes qui s'attachèrent 

( 1 ) Saint Jean , chap* ( x ) Ibidem , chap% G*. 
( 5 ) Saint Luc > chap. ifr 
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» à lui ; mais il fut mis à mort , Se ceux qui 
» Favoient fuivi furent difperfés & réduits 1 
» rien ». 

» Après lui , s'éleva an Judas , le Galiléen , 
w du temps du dénombrement, & il fe fit 
» fuivre de beaucoup de gens ; mai* i/ périt 
» aujjîy Se tous ceux qui l'avoient fuivi , furent 
» diffipés ». (i) Ces exemples , que Jéfus ne 
pouvoit ignorer, a voient dû l'avertir que le même 
fort l'actendoit au premier jour ; & il en étoit 
tellement certain, que Saint Jean dit que, dès 
les commencemens , Jéfus fe bornoit à parcourir la 
Galilée , ne voulant point aller à Jérufalem ; parce 
que les Juifs cherchoient déjà à le faire mourir (2). 
Au furplus , un feul endroit de l'Evangile , eft 
fuffifanc peut-être, pour permettre d'apprécier £ 
leur jufte valeur tous les prodiges qui s'y ttouvent. 
En vérité * en vérité \ (c'eft Jéfus qui parle à fes 
Difciples ) , je vous le dis : vous me cherche^ , 
non pas à caufe que vous mave^ vu faire des 
miracles , mais parce que vous aves^ eu du pain 
à manger , & que vous ave% été raffafiés (5). Auflî, 
l'Evangile nous apprend-il que les Apôtres , qui 
voyoient de Ci près tous ces miracles, qui même 
en opéroient au nom de leur Maître , ont douté 
jufquau dernier moment? 

( 1 ) A&es des Apôtres , chapitre 5. ( t ) Ibidem , 
chapitre 7. (3) Saint Jean, chap* 6* 
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Il eft vrai que l'Evangile a triomphé ; mais ce 
neft pas chez les Juifs qui Font conftamment 
rejette. C'eft du propre aveu de Saint Paul , chez 
des Nations fans intelligence; chez les Gentils, 
qui , dès -lors, revenus en partie des erreurs du 
Paganifme , ne pouvoient manquer d'adopter un 
culte , qui l'emportoit infiniment fur celui des 
Idoles. C'étoit , d'ailleurs , à une époque , où on 
ne l'avoit pas encore furchargé de ces dogmes 
abftraits, qui en ont fait depuis un tiflu d'ab- 
furdités. Néanmoins , dans ces premiers inftans , 
combien n'a - 1 - il pas fallu de foins , de follici- 
tations , d'efforts & de temps , pour faire en- 
tièrement déferter les autels des faux Dieux > 
Y a-t-il une feule épicre de Saint Paul, dans 
laquelle cet Apôtre ne fe plaigne pas de l'endur- 
ciflement 6c du peu de foi de fes Néophites? 

Au furplus , il eft devenu aujourd'hui plus dif- 
ficile que jamais d'expliquer comment a été ré- 
prouvé ce Peuple , que l'Eternel s'étoit choifi , 
avec promefle de ne point l'abandonner. Vai- 
nement a - 1 - on eu recours aux Prophéties pour 
juftifier cette émigration de la foi. II furlit de 
connoître ces prédictions, pour s'appercevoir de 
l'erreur dans laquelle on eft rombé ^ puifque , 
par la fuite des événemens , elles font devenues 
d'une exécution impoflible. Voici ce que Saint Paul 
a écrit aux Romains fur ce fujet. « L'aveuglement , 
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» tombé fur une partie d'Ifraê'l , ne doit durer que 
» jufquà ce que tous les Gentils /oient entrés 
» dans VEgl'tfe : & après cela , tout IJraèl fera 
*» fauvéy félon qu'il eft écrie : Il viendra de S ion un 
» Libérateur qui bannira l'impiété de Jacob >i. (1) 
Mais c'eft pofitivement ce Libérateur de Sion qui 
en eft devenu le deftruâeur, fans efpérance de 
pouvoir jamais la relever. 

Quoi qu il en foie , l'Evangile avec fes miracles 
avoir aufli fes prédictions parriculières. Ont -elles 
été accomplies? A-t-on vu fur-tout fe réalifer 
celles qui , devant 1 être à la face de route la 
terre , ne pouvoienr plus Iaifler de doute fur la 
million de Jéfus-Chrift ? Selon Saint Marc , plu- 
fîeurs miracles dévoient accompagner ceux qui 
croiroient ; & Jéfus avoit promis : qu'ils chaf- 
feroient les Démons en fon nom ; qu 'ils parleraient 
de nouvelles langues ; qu 'ils feroient mourir les 
ferpens > & que , s'ils buvoient quelque breuvage 
mortel , il ne leur feroit point de mal ; qu enfin ils 
impoferoient les mains aux malades 9 & que ces 
malades feroient guéris (i). Cependant, il y a 
encore des gens qui croient de bonne foi; 6c. > 
néanmoins , on ne voit plus perfonne faire des 
miracles. 

Long - temps la fin du monde , quoique Fin- 



Ci) Chapitre n 9 (i) Chapitre i& 
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vcntion ri en fut pas due à l'Evangile , mais aux 
prédirions de la Sibylle , a jetcé le plus grand 
effroi dans les efprirs , parce que Jéfus - Chrift 
l'avoir annoncée prochaine. Les premières années 
de grâce ont donc fait tourner bien des têtes ; 
mais les délais ont peu à peu ramené la tranquillité 9 
cV aujourd'hui l'on y fonge à peine. En effet , d'après 
l'Evangile , il eft confiant que le jour prédit eft 
pafTé. Qu'on fe rappelle comment Jéfus s'eft ex- 
primé à cette occafion. Saint Matthieu le fait parler 
ainfi , lors de la première miflion des Apôtres : 
Je vous le dis en vérité , vous naure^ pas achevé 
de parcourir toutes les villes dlfraël j que le Fils 
de t Homme reviendra (1). Et depuis encote : Je 
vous dis y en vérité , que la génération préfente ne 
pajjera point , fans que toutes ces chofes n'ar- 
rivent (i). Saint Marc va plus loin : Je vous dis y 
en vérité y qu'il y en a quelques-uns de ceux qui 
font ici 9 qui ne mourront point j qxCils ne voyent 
arriver h règne de Dieu dans fa puiffance (3) £ 
& que cette génération ne pajjera point , que toutes 
ces chofes ne foient accomplies (4). Saint Luc répète 
à- peu-près les mêmes paroles : Je vous dis , en 
vérité y que cette génération-ci ne finira point , que 
toutes ces chofes ne foient opérées (5). Saint Paul 



(1) Chapitre 10. (i) Chapitre 14. (5) Chapitre & 
(4) Chapitre 13, (5) Chapitre 9* 
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écrit aux Hébreux : que Jéfus-Chrifl > au lieu de 
venir plufieurs fois depuis la Création du Monde , 
ri a paru quune fois vers la fin des fiècles ( i ). 
Enfin , on lit , dans l'Apocalypfe de Saint Jean : 
Parce que vous ave\ gardé la pénitence ordonnée 
par ma parole , je vous garderai aufft de l'heure 
de la perfécution qui doit arriver bientôt par tout 
le monde car le temps efl proche (j), & cer- 
tainement je viens bientôt (4). Voilà qui eft po- 
litif : & quand l'accorapliflement de ces prophéties 
eft encore à s 'effectuer , elles tombent bien bas 
dans l'efprit des perfonnes fenfées. 

Il ne manque pas de miracles dans Jes actes 
des Apôtres ; & il auroit été fort extraordi- 
naire que ceux qui dévoient avoir la puiffance 
de faire mouvoir les montagnes , n'eu(Tent pas 
effayé de faire des prodiges. Mais qu'on en fuive le 
fii pour mieux les apprécier. 

La defeente du Saint«Efprit donne aux Apôtres 
le don des langues. Lors de fon Afcenfion , Jéfus 
leur avoir commandé a*aller par tout le monde 
prêcher t Evangile à tous les hommes. On croiroit 
que c'eft pour parcourir aufli - tôt toutes les ré- 
gions de l'univers , qu'ils fc trouvent favoir l'idiome 
des Parthes , des Mèdes , des Elamites> des Habitans 

1 

(1) Chapitre u. (i) Chapitre 3. (3) Chapitre 
(4) Ibidem. 
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de la Méfopotamle y de la Judée, de la Cappadoce^ 
du Pont> deUAjie, delaPhrygie, de la PampAilie , 
de V Egypte, de la partie de la Libye , circonvoifine 
de Cyrêne, des Latins , des Cretois & des Arabes (1 ). 
Poinc du tout - y ils relièrent à Jérufalem , jufqu'i 
ce qu'on en chaffât le plus grand nombre , qui 
encore ne fortit pas de la Judée & du Pays de 
Samarie (i). D'ailleurs , on a dure qu'il y avoit 
alors à Jérufalem des Peuples de toutes les Contrées 
de Vunivers : il faudrait , au moins , que ce fait 
fut attefté par l'Hiftoire , qui n'en dit rien , & 
qui n'en peut rien dire \ car Rome , la Capitale 
du monde , ne réuniflbit peut-être pas , dans fon 
enceinte , autant d'exotiques , que les aétes des 
'Apôtres viennent d'en annoncer à Jérufalem. Au 
furplus , ce miracle , quelqu'étonnant qu'il pa- 
roifle , & quoiqu 'il fût accompagné a*un grand 
bruit qui fe fit entendre du ciel , ne produifit pas 
cependant un effet égal fur tous les efprits ; 
puifqiiïl fe trouva plufieurs perfonnes qui s*en 
moquèrent , & qui difoient , en parlant des inf- 
pirés ; Ces gens -la jont pleins devin($). Il refte 
encore une obfervation qui eft déciiîve, pour faire 
rejetter ce miracle. C'eft que , dans la fuppofitiort 
que les Apôtres eulfent eu le don des langues, 

(i) AatséUs Apôtres , chapitre a. (t) Chapitre^ 
(j) Chapitre i. 
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U alloît de fuite qu'ils écrivirent l'Evangile dans 
toutes ces langues , autant pour attefter la vérité 
du miracle , que pour prévenir les dangers de 
la traduction. Cependant l'original a été écrit 
en Hébreu feulement , & Ton n'en connoît même 
qu'une verfion approuvée , qui cft la Vulgate. 
Enfin, quel étoit véritablement ce don des langues? 
Un baragouinage , que ne comprenoit même pas 
ceux qui le proféroient. C'eft ce que Saint Paul 
a attefté , quand il a écrit aux Corinthiens : que 
celui qui parle une langue inconnue , demande à 
Dieu la faculté d 1 entendre ce qu 'il dit (i). 

Saint Pierre a guéri un boiteux (2). Mais, par 
l'interceflion de Saint Paris , naguères on en a 
fait autant. On peut même fe rappeller qu'un 
Chirurgien , qui fuivoit ce cours d'expériences, 
ayant tenu un journal de la progreflion de la 
jambe la plus courte du boiteux, avertit, au bout de 
quinze jours , que cette jambe devoit alors fe trou- 
ver plus longue que l'autre de plufieurs lignes : 
peu s'en fallut que l'obfervateur ne fût mis en 
pièces \ tant il eft vrai que les recherches trop exactes 
ne conviennent pas aux faifeurs de prodiges. 

Quand on pèfe avec impartialité les circonftances 
du miracle d'Ananias & de Saphira fon époufe , on 
ne peut écarter les foupçons qui naiflènt en foule 

f— _ i -n 

(i) Chapitre 14. (i) Chapitre 3. 
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contre Saint Pierre. Il s'agifToit d'une affaire 
d'argent : & l'argent corrompt les hommes. Quoi ! 
le ciel punit de mort ces deux époux , lorfqu'après 
avoir vendu leurs biens , ils apportoient la moitié 
du prix aux pieds des Apôtres ! Depuis quand 
donc de tels facrifices feroient-ils devenus des 
attentats ? Ceft qu'Ananias & Saphita avoitnt 
menti au Saint - Efprit. Dites plutôt que les 
Apôtres , ayant imaginé d'établir la communauté 
de biens parmi les nouveaux Profélytes , de fem- 
blables reftri&ions auroient trop contrarié le fuccès 
de cette Inftitution , pour qu'ils n'en fiffent pas 
dès le commencement , un exemple terrible. On 
eft confirmé dans cette idée , quand on voit 
introduire , devant Saint Pierre , Ananias feul , 
pour mourir à Tes pieds , & être inhumé aufli-tôt; 
& conduire enfuite Saphira , encore en préfence 
de Saint Pierre , où elle éprouve le même fore 
que fon époux (i). Tant que les loix feront en 
vigueur > elles ne permettront jamais qu'on enterre 
fur -le -champ ceux qui font morts tout -à- coup, 
fur -tout par l'effet d'un miracle. Le fourbe Ma- 
homet , en faifant tomber , ainfi , Seïde , fans 
mouvement & fans vie , a appris à fe défier de 
ces morts foudaines. 

Bientôt les Apôtres font mis en prifon par le 



( l ) Chapitre 5. 



Grand-Prêtre ôc ceux de fon parti ; mais un Angt 
vint les délivrer pendant la nuit , en leur ouvrant la 
porte (i). Il auroic bien mieux valu que l'Ange du 
Seigneur fut venu opérer cette délivrance en plein 
jour ; cette porre s 'eft fi Couvent ouverte , pen- 
dant la nuit , pour des gens qui ne méritoient pas 
d'intérefièr le ciel , que ce moyen furnaturel n'offre 
plus la même évidence. 

La converfîon de Saint Paul , qui reflemble 
beaucoup à celle de Saint Auguftin , & à l'élan 
d'une imagination chaleureufe , eft accompagné d y un 
grand nombre de circonftances merveilleufes. Mais 
combien s'élève - r - il de voix pour attefter ces 
prodiges ? Une feule ; & encore eft-elle récufable 
du moment qu'elle ne Te fait entendre que pour 
perfuader. On a les mêmes obfervations à faire 
couchant la guéri/on d*Enée , & la réfurreâion de 
Tabitha , opérée l'une & l'autre par Saint Pierre (i). 
Enfin , les miracles de Saint Paul ne font pas 
mieux confiâtes que ceux des autres Apôtres. Si 
le Peuple fut d'abord étonné par ces prodiges , 
il paroît que fon etreur ne fut pas longue ; puifi 
qùà Icône il voulut fe jetter fur Paul & fur Bar- 
nabéy pour les maltraiter; fui/qu'il les obligea de 
prendre la fuite ; de que les habitans de JLyftre 
lapidèrent Paul (3). 

Chapitre 5. (i) Chapitre 9* (3) Chapitre 14. 

D'ailleurs , 
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D'ailleurs , ce n'eft point dans un fiècle de 
lumières qu'une fimple narration pourra établir la 
vérité de fait furnaturels. Combien de prodiges 
qui ont eu la plus grande authenticité , qui ont 
même Êduit jufqu'à des perfoones éclairées, & qui 
pourrant , examinés de fang - froid & avec difcer- 
nement , n'ont plus paru que l'effet de l'illufîon 
& de fimples tours d'adrelfe. A plus forte raifort 
les yeux du Peuple pourront-ils être plus aifémenc 
fafcinés : & ceux-là étant en plus grand nombre , 
la multiplicité des témoignages prouveroit encore 
, moins , que la qualité de ceux qui les rapportent. 
Perfonne ne croit aux miracles des ConvuU 
fîonnaires de Saint Paris : cependant ils ont été 
cnnfîgnés dans des procès- ver baux imprimés y 6c ii 
eft poflible qu'un jour quelque impofteur effaye 
d'en faire ufage , en préfentant ces procès-verbaux, 
à la poftérité , comme des pièces authentiques. 
Dira- 1- on que la raifon puifle alors fe rendre 
coupable en les rejertant ? On fait que , dans le 
nombre de ces Convulfionnaires , il y eut deux 
Béates qui jouèrent un rôle de diftinâion par 
leurs fpafmes , leurs extafes , leurs ravifTemens , 
leurs difcours infpirés , & fur-tour leurs faits mi- 
raculeux. Entre autres chofes , la Sœur Perpétue * 
la plus vieille des deux , s'enveloppoit feulement 
d'un fac de grotie toile , pour fe laifler frapper par 
la pointe d une épée nue. Tant que l'arme fut 

N 
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dirigée par une main habile , elle ne fit aucun 
mal : mais un Seigneur de la Cour voulut auûx 
faire l'elfei du miracle , & la vieille ProphétefTe 
fut percée de part en part. Ce dénouement tra- 
gique , qui coûta la vie à la première Actrice, 
ouvrit les yeux de tout le monde , & donna lieu 
à un ordre de la Police , qui mit fin à cette fcan- 
daleufe Comédie* 

L'incouféquence des révélations, que les Apôtres 
fiifent avoir eues , fuffiroit feule pour en démontrer 
la faufleté. VEvangile devoit être annoncé à toute 
la terre (i) ; & l'Eglife décide qu'il n'y a point 
de falut à efpérer pour quiconque ne la pas reçu. 
Cependant les Apôtres alîurent : que UEfprit-Saint 
leur défendit de prêcher en Afie j ainfi quen Bi- 
ïhynie y où Us avoient dejfein d'aller (a). Voilà , 
fans doute , une prohibition qui ne s'accorde 
guères avec la juftice & l'impartialité de Dieu. 
Une révélation de cette efpèce a donc plutôt l'air 
d'un trait de politique humaine , que d'une vé- 
ritable infpiration du ciel. 

Tous les fiècles d'ignorance ont été 8c feront 
toujours des fiècles de fuperftition ôc d'erreur. 
I)ans l'Ecriture - Sainte , on ne trouve que des 
Prophètes & des Magiciens , qui , par leurs pref- 

4 » 

(î) Matthieu , chapitre i$. (i) Ailes des Apôtres , 
chapitre 16. 
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tiges & teurs enchancemens , enchaînoient k leur 
gré i opinion du Peuple. Souvent même un peu 
d'éclat dans les habits , & un difcours impofant 
fuffifoient pour prêter le relief de la Divinité. 
Quand Hérode , irrité contre les Tyriens ôc 
contre les Sidoniens , qu'il foupçonnoit Savoir 
favorifé Vévafion de Saint Pierre , parut à leurs 
regards , vêtu d'une robe royale , & aflïs fur fou 
trône , pour leur témoigner fon reflentiraent , ces 
Peuples sUcrièrent : Ceji un Dieu qui parle j & 
non pas un homme (i). 

11 eft encore écrit , dans les A&es des Apôtres i 
que deux d'entre eux furent regardés par les habitans 
de Lyftre , comme des Dieux , fous une figure 
d'homme j appellant Barnabé , Jupiter ; & Paul , 
Mercure, parce que celui-ci portoit la parole. Déjà 
le Prêtre de Jupiter sétoit rendu , à leur porte , 
avec le Peuple , pour leur offrir des facrifices ; lorf- 
que les Apôtres , en déchirant leurs habits , furent 
obligés de protefter qu'ils n'étoient que de fi m pies 
mortels. On doit concevoir qu'un Peuple , auflî 
fuperftitieux , devoit facilement le laitier abufer. 

PaiTe - 1 - on à l'Apocalypfe de Saint Jean : 
quel tilTu de rêveries ! Il femble vraiment qu ou 
voyage dans le pays des Fées. On y trouvé un 
mélange grotefque d'Anges , de Saints, de Monftres, 

■ 

(i) Chapitre 12, 

Nij 
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de toute efpèce ; & c'eft bien une vifion dans touwf 
Ja force du terme. Cette manière d'écrire permetde 
juger le génie du fiècle. Il paroît qu'on ne voyoic 
que du merveilleux. Au/fi , le moyen de faire for- 
tune croit il la profeflion des arts magiques. On en 
peut juger par ce qu en rapportent les Apôtres* 
Plufieurs de ceux qui faifoient métier de Sorcier , 
s'étant convertis , apportèrent leurs livres & leurs 
grimoires pour être brûlés. On en calcula la valeur 
qui fe trouva monter à cinquante mille pièces 
<£ argent (i). 

Mais , fans fouiller dans des fiècles fi reculés, 
lifez feulement nos vieux Ecrivains , & , à chaque 
page , vous ferez arrêté par des phénomènes. 
Comparez Matthieu avec l'Abbé Velly , il ne 
vous paroîrra pas concevable que cela puifle être 
la même hiftoire. Cependant, à mefure que les lu- 
mières fe répandent , les prodiges difparoiiïenr. 
Long - temps , en France , le Purgatoire a faic 
croire aux Revenans. Il exifte , dans ce genre , 
des faits , qui ont la plus grande publicité. 
Tout le monde connoît l'hiftoire de la Mère- 
Luzine : tout le monde fait l'impreflion quelle 
a fait fur les efprits : & tout le monde , aujour-> 
d'hui , rit de cette fable ; quoique , fi on alloic 
encore vers la mazure , qui lui fervit de Théâtre, 

r— ■■• 

(i) A lies des Apôtres , chapitre i*. 
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on trouveroit un vieux Concierge , qui ,en en rap- 
pel la ne les circonftances , ne manquerait pas d en 
affirmer la vérité. 

Et ces faintes Reliques , ces Vierges miracu- 
leufes , ces Fontaines reftaurantes , & tant d'autres 
fourberies monacales , qui opéroient autrefois tant 
de prodiges y & guérhToient tant d'infirmités, 
pourquoi font- elles devenues muettes & impuis- 
santes ? — Cefi qu'il efi neceffaire Savoir la 
foi» — Mais , pour avoir la foi , il faut avoir la. 
grâce \ & , pour demander à Dieu cette grâce, 
il faut déjà l'avoir obtenue. Quelle fubtilité de 
raifonnement! Ceft faire une obligatioa de l'inv 
poflible. Autant vaudroit dire : qu'on doit fou*- 
mettre la raifon à ce qui la révolte , avant 
même que de pouvoir demander à Dieu la grâce 
de devenir capable d'un tel effort* 

Cependant , V Etre-Suprême ri étant, ni palpable t 
ni vifible , il fallait bien une révélation* — En ce 
cas, elle devoit être de tous les temps, & la même 
chez toutes les Régions de la terre > pour qu'il 
n'y eût jamais qu'une feule Religion. Ainfi > pour- 
quoi tant de Sectes différentes dans l'univers , & 
toutes établies à l'aide des miracles ? Pourquoi 
cette révélation ne s'eft-elle jamais communiquée 
qu'à quelques hommes ? Pourquoi , enfin , s e- 
coule-t-U des fiècles , fans quelle fe communique 
i peffonne? A la vérité , on l'a perpétuée , tanc 

N iij 
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qu'on a pu , dans la vie des Saints ; mais cette 
compilation de prodiges eft tombée dans le dif? 
crédit : & les Tireufes de cartes , maintenant, ont 
ie pas fur tous les Saints du Paradis. Quand toute 
luperftition fera abolie , ces devinerelles auront 
leur tour : du moins eft-ce là tout ce qui nous 
*efte des Sorciers Ci fort à la mode , il y a foi- 
xante ans ; & , quoique les Habitans du fond des 
Campagnes croyent encore aux Loups - Garoux , 
par-tout où l'on eft éclairé , ils font devenus 
aufli rares que les Prophètes. 

O Miniftres des Autels , que vous avez de 
Reproches à vous faire ! C'eft vous - mêmes * 
c'eft votre cupidité qui a dégradé le culte de 
Dieu. Vous avez abufé de l'ignorance des humains , 
& de leurs penchans à la fuperftition. Pour les con- 
duire à votre gré , vous avez établi , fur leurs 
notions naturelles de Religion , la bafe d'une 
foule d'erreurs. L'homme , né pour avoir un culte , 
a adopté celui qu'une intelligence , encore en* 
gourdie , ne lui permettent pas de bien juger. Les 
preftiges & l'enthoufiafme firent les premiers Pro- 
félytes : la naifTance détermina la doctrine de leurs 
enfans les miracles, perpétuant i'illufion , per. 
mirent à ceux qui J'avoient produite, de tirer 
parti de leur adrelîe. Ici , l'on vit limage d'un 
Saint répandre des larmes ; là , en creufant la 
terre , on trouva une ftatue <Je la Vierge , qui j 
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avoit été cachée quelques jours auparavant ; ail- 
leurs , un Peuple émerveillé fut témoin des con- 
fortions d un PofTédé , à l'approche d un Chrift , 
ou d'un Reliquaire. Les Pèlerins vinrent en foule 
vifiter ces lieux privilégiés , où la puiflTance célefte 
s etaloit à tous les regards } & Dieu fait comme 
les offrandes pleuvoient de tous côtés. Ainfî , l'argent 
étoit le vrai & le feul mobile de tant de prodiges. 
Quelqu'un eflayoit-il de détruire un charme fi 
lucratif, en répandant la lumière ? Cétoit un, 
réprouvé : il avoir des intelligences avec Belzébut^ 
il ne méiitoit pas moins que d'être brûlé vik 
Tel fut ton fort , Urbain Grandier , pour avoir 
mis en queftion la virginité de Maiie. Mais on 
connok la noirceur de ceux qui te conduifirent 
au fupplice. Les roonftrcs , pour tç montrer en 
public , comme un véritable ennemi de Dieu , 
te préfentoient à baifer un Crucifix de cuivre 
brûlant , & difoient au Peuple : Voye^ comme il 
fi retire , à mefure quqn approche le divin Sau- 
veur de fa bouche! Quelle invention infernale! 
Grand Dieu ! eft-ce donc par de pareilles atro- 
cités qu'on a dû chercher à établir ta doctrine ? 
D'ailleurs , ce fut toujours des têtes exaltées qui 
vinrent nous entretenir des. révélations qu'elles 
avoient eues \ tandis que l'unique foyer des inf- 
pirations divines , de celles du moins qui ne 
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furent jamais ni illufoires , ni abuiîves ; c'cft I* 
confcience. 

J ■ m 

CHAPITRE XXV. 

Incertitude de la Tradition, 

Sur quelles montagnes de la terre Dieu a-t-il 
pris foin de tracer , en caractères ineffaçables & 
intelligibles dans toutes les langues , les principes 
d'une Religion , qui , contrariant les lumières in- 
térieures , devoit pourtant avoir la préférence fur 
toutes les autres ? C'étoît , fans doute , la manière 
la plus fure de donner une intuition de fa vo- 
lonté. Chaque contrée auroit eu , chez elle , ces 
tables de la Loi divine , comme les Juifs eurent 
les lents y & l'homme , entraîné par la raifon, 
ri auroit pas pu dire : Je lui dois la préférence \ 
dès qu'en levant les yeux , ils fe feroient fixés fur 
une règle écrite de la propre main de l'Eternel. 
Mais on ne trouve en aucun lieu des traces fi 
merveilleufes \ l'arche même , qui contenoit ces 
deux Tables , pottant l'empreinte du doigt de 
Dieu , eft difparue comme un meuble ordinaire ; 
& le Juif n'a plus d'autres oracles à entendre , 
que ceux de l'ancien Teftament. 
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C'eft donc dans des livres que font conlîgnes 
les élémens de la Religion. Mais ces livres 
font uniquement l'ouvrage des hommes ; 6c il eft 
bien étonnant que le ciel fe foit fervi du minif- 
tère de fa créature pour annoncer 6c pour attefter 
fa parole. C'eft par des livres qu'il faut palîèr 
pour arriver jufqu'à la connoifîànce du Très Haut! 
Pourquoi cet organe intermédiaire , dès qu'il 
eft permis à la penfée de l'homme de s'élever 
jufqu'à fon Auteur ? Rien n'eft plus incertain que 
les lumières que l'on puife dans les livres. On 
peut dire qu'ils font la fource de toutes les erreurs, 
comme le principe de toutes les connoiflances. 
La Typographie s'eft rendue utile , parce que, 
fixant les lumières acquifes , elles les fait patîer 
aux générations fuivantes ; & que , leur offranr un 
premier travail digéré , elle leur permet d*y mettre 
la dernière main. Àinfi , la littérature des Grecs 
perfectionna les Romains; 6c celle des Romains, 
après des fîècles d'apédeutifme , a ramené les fciences 
fur la terre. 

Mais combien ne doir - on pas élaguer d'épines 
pour parvenir à cueillir les rieurs ? Quel fatras 
il faut mettre de côté ; 6c que d'études à faire 
pour connoître ce qui mérite feul d être confervé l 
On ne fe douce pas , quand on lit un livre d'hif- 
roîre , de toute la peine qu'a dû prendre l'Auteur , 
fi , ami de la vérité , il a touIu être exad dans 
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fes recherches. Il a entre les mains une foule de 
mémoires qui lui paroiflènt autant de pièces 
authentiques ; & cependant chacun rend d'une 
manière très - différente les circonftances d*uq 
même fait* Rapprocher , comparer , pefer , mé\ 
diter , dévorer un tas de volumes , pour chercher 
de nouvelles preuves , & finir fouvent par ne 
retirer d autre fruit d'un femblable travail , qu'une 
incertitude encore plus grande ; voilà le fort de 
tous les Savans. Néanmoins il faut fe détermi- 
ner } & l'opinion que l'on embrafle fe trouve 
combattue par cent autres qui l'ont rejettée. 
Auffi , la même hiftoire n'eft - elle jamais par- 
faitement reflemblante , quand on va la confulter 
chez deux Ecrivains ; c'eft le même fujet exécuté 
par deux Maîtres dirTérens. On trouve bien dans 
leurs tableaux , les principaux perfonnages , jouant 
le même rôle y mais leurs attitudes , leurs traits , 
leur expreflion , les draperies , le coloris , le 
deflîn, rien ne fe refTemble. 

Si le déluge eût été univerfel , cette époque 
auroit dû être la première ère de toutes les Nations 
de l'univers. Cependant , les annales de la Chine 
& de l'Indoftan , qui remontent fans interruption 
à lage le plus reculé , démentent formellement 
cet événement extraordinaire. D'ailleurs , les autres 
faftes qui en font mention , en rendent compte 
avec des circonftances qui ne fe reflemblent au- 
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cunemenr. Dans la Gencfe, c'eft Noé avec ùl 
famille qui échappe à la fubmerfîon générale > & , 
dans la Mythologie , c'eft Deucalion & Pyrrha 
fa femme qui font fauves par les Dieux , dans une 
barque. 

Ce fait hiftorique a nécessairement été copié, 
ou par Moïfe dans la fable , ou par les Poètes 
dans la Genèfe. Mais comment découvrir le vrai 
plagiaire , enveloppé aujourd'hui dans la nuit im- 
pénétrable des temps. Le culte de Moïfe a-t-il 
précédé l'Idolâtrie ? Il ne peut plus y avoir fur 
ce point aucune certitude y ou , il l'on en juge 
par conjecture , & d'après la connoitfance qu'on 
a de l'efprit humain , le Paganifme a dû être la 
première de toutes les Religions. Alors, l'idée 
du Déluge appartiendront donc â la Fable , comme 
la parabole du mauvais riche dans l'Evangile , qui 
ji'eft aurre chofe qu'une parodie de l'hiftoire ingé- 
nieufe de Tantale. 

Au furplus , quoique la Fable s'accorde avec 
Moïfe pour établir que le Déluge a embrafle tour 
le globe , cependant on trouve des Auteurs pro- 
fanes , & des Auteurs eftimés , tels que Plutarque, 
qui ont fourenu que cet événement avoit été par- 
ticulier à la Thefïalie feulement. Il n'y a pas de 
doute que , par l'effet du concours de différentes 
caufes phyfiques , qui agifïènr continuellement 
dans les entrailles de la terre , il ne ft)ic arrivé g 
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à des époques très -éloignées , que des peuples; 
placés fur un amas de fables mouvans , aient dif- 
parus fous les eaux , ainfi que le continent qu il* 
habitoient. Le petit nombre qui aura fu échapper 
par quelque hafard heureux , plongé dans la cons- 
ternation & l'effroi , n'a pu manquer de croire 
que toute la terre venoit d'éprouver le même dé- 
faire. Les enfans , après l'avoir oui dire à leur 
père , l'auront raconté de même à leurs Defcen- 
dans - y & c'eft infailliblement de cette manière , 
que , de génération en génération , la croyance 
d'un Déluge tiniverfel s'eft établie. 

D'ailleurs , on pourra toujours oppofer au récit 
que Moïfe a fait du Déluge , l'invraifemblance 
inadmiflîble , qui réfulte de la grandeur infuffi- 
faute de l'Arche. A l'en croire , elle de voit avoir 
trois cents coudées de long , cinquante de large, 
& trente de haut. Les Auteurs ne paroiifent 
pas d'accord fur la jufte grandeur de la coudée 
hébraïque j mais en prenant la plus haute , qui 
eft la coudée facrée , de 2 3 pouces 3 lignes , fui- 
vanr M. Delille ( 1 ) , l'Arche , à* cette mefure , 
auroit eu 581 pieds 3 pouces de long, 96 pieds 
10 pouces 6 lignes de large , & 58 pieds 1 pouce 



(0 Table alphabétique des mefures itinéraires , tant 
anciennes que modernes , pour VHi s TOI RE DES 
Hommes. ' 



Digitized by 



( *°5 ) . 

'€ lignes de hauteur. Outre cela ; elle avoir trois 
étages , ce qui triple , pour ainfi dire , fa capa- 
cité : de cependant quelle étoit cette étendue pour 
contenir tous les animaux de Punivers , tant qua- 
drupèdes , que volatiles 6c reptiles ? Moïfe ne s'en 
eft même pas tenu à leur multitude innombrable- 
il a prétendu que Noé avoir pris , dans la clafle 
des animaux purs , fept de chaque efpèce , tant 
mâles que femelles , & deux auffi de chaque 
efpèce , dans la clalTe des animaux impurs - y ce 
qui eft , pour le moins , le triple d'une quantité 
qui eût été reftreinte à une paire, choifie dans 
chaque efpèce. Lorfque Moïfe ajoute à cela la 
nourriture néceffaire pour alimenter , pendant un 
an entier qu'a duré le Déluge , une aufli prodi- 
gieufe peuplade , n enta(Te-t-il pas invraifemblançe 
fur invraifemblançe ? II eft vrai qu'il y a la ref- 
fource il commode d'un miracle : mais la Genèfe 
n'en annonce point en cet endroit ; Se Moïfe fe 
feroit bien gardé de hafarder un fait qui dépafïè 
prefque la poflibilité d'un miracle , s'il eut été auflî 
grand naturalifte , que profond politique. 

On trouve dans- l'Ecriture Sainte deux autres 
évènemens , qui devroient encore être atteftés par 
l'Hiftoire de tous les Peuples. Ceft le Soleil , ar- 
rêté par le commandement de Jofué j & qui ré- 
rrograde de dix lignes à la voix d'ifaïe. Un jour 
beaucoup plus long fur un hémifphère , tandis que 
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la nuit fe prolongeoit également fur un autre ; 
devenoit un phénomène qui ne pouvoir pas man- 
quer d'être obfervé par toutes les Nations j fur- 
tour s'étant opéré deux fois , dans un inter- 
valle de fept cents ans. Cependant, ni en Afrique, 
ni en Afie , ni en Amérique , ni même en Europe , 
il n'a été fait mention de deux prodiges fi frap- 
pans ; & le Livre de Jofué , & celui des Rois , 
font les feuîs qui en rendent compte, comme les 
feuls qui fervent à les attefter. 

Mais c'étoit trop peu apparemment , au gré de 
lamauvaife foi, que certe infuffifance des livres, 
pour éclaircir les faits de l'Hiftoire : on a voulu 
les couvrir d'une plus grande obfcurité , en fouf- 
trayant la pluparr des preuves exiftames ; & les 
Prêtres ont fait brûler tant de volumes , qu'il n'eft 
plus poffible maintenant de compter fur la certi- 
tude des événement les plus intéreiTans de la 
Haute- Antiquité. Dans le feizème fiècle , ils con- 
damnèrent aux flammes tous les livres indiftinc- 
tement , qui appartenoient aux Juifs : & l'on a 
qu'à parcourir les Conciles , pour apprendre qu'il* 
ne s'en font pas tenus là. Ainfi , quand il ne refte 
plus aucune pièce de comparaifon , comment pour- 
ra-t-on apprécier celles qu'on repréfente > 

Au furplus , il y a des abfurdités qui font 
telles , que routes les précaurions poflibles n'era- 
pècheroient jamais que, tôt du tard , elles fuflent 
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reconnues. C'eft pourquoi, en comparant enfemble 
les pièces qui reftenr , Terreur paroîc encore évidente. 
Quelle contrariété dans le récit des quatre E van gé- 
lifies ! On voir clairement qu'ils tendent tous à 
juftifier Paccompliflement des prophéties ; mais les 
preuves qu'ils en rapportent font autant de cir- 
conftances différentes. Y a-t-H la moindre fîmi- 
litude entre les deux Généalogies données par S. 
Matthieu & par S. Luc ? non. D'ailleurs , l'am- 
bition nous a appris que ce moyen n'étoit pas in- 
faillible , pour mettre en évidence le droit qu'on 
peut avoir de fe hanter fur telle ou telle maifon. 
Paflbns aux faits. 

Saint Matthieu rapporte que Marie fe trouva 
enceinte par l'opération du Saint-Efprit. Enfuite > 
il fait apparoître un Ange à Jofeph , pendant fon 
fommeil , pour lui apprendre cet événement fur- 
naturel. Saint Marc garde le plus profond filence 
fur cette première merveille. Saint Luc fait le 
détail de l'Annonciation par l'Ange Gabriel , & 
d'un voyage de Marie chez Elifabeth , fans parler 
tlu mouvement de jaloufie de Jofeph , & du fonge 
prophétique.' Enfin , l'Evangile félon S. Jean ne 
dit abfolument rien de ces premiers fairs. 

On trouve , dans S. Matthieu , l'adoration des 
Mages , qui devinent , en voyant une étoile leur 
apparoître en Orient , que le Roi des Juifs ( c eft 
ainfi qu'ils nommoient Jéfus ) eft né en Judée. Mais 
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fcette étoile devoit briller le Jour comme la nuit ; 
autrement ces Mages n'auroient pu voyager a toute 
heure. D'ailleurs, cette étoile , dont jamais aucun 
Aftronome n'a parlé , & qui s'arrête fur le lieu 
où éroit l'enfant , à quelle hauteur fe trouvoit- 
elle donc placée ? Si elle eût été de niveau avec 
les autres aftres , fa dation devenoit infuffifante 
pour indiquer l'afyle de l'accouchée. Une autre 
obfervation non moins importante , c'eft que l'E- 
vangélifte fait partir ces trois Mages du fond de 
l'Otient y mais il auioit dû , ou les tranfpotter en 
Judée , par un miracle , ou ne plus reptéfenter 
Marie comme fortant à peine de faire fes couches , 
lorfque les trois Mages atrivèrent à Bethléem, 
après s'être arrêtés de ville en ville y & fur-touc 
à Jérufalem , où ils eurent de longues conférences 
avec Hctode. Enfin , on pourroit demander aufli 
au même Evangélifte , par quel traité , ou de 
guerre » ou de politique , ces trois Princes d'Orient 
dévoient hommage de leur Couronne à celui qu'ils 
ne reconnoilToient que pour être le Roi des Juifs ? 
Saint Matthieu raconte après cela la fuite en Egypte, 
& le ma(Tacre des enfans de Bethléem. Ces faits 
fi remarquables , qui devroient être rapportés par 
tous les Hiftoriens du temps , ne fe trouvent même 
pas dans les trois autres Evangéliftes ; & S. Luc , 
à la place des trois Mages » fe contente d'envoyer 

un 
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tin Ange avertir les Pâtres des environs, daller 
à Bethléem adorer le nouveau né. 

Saint Matthieu parle feul , encore , de Paccom- 
pliflement de la prophétie , touchant la ville de 
Nazareth. On ne trouve que dans S. Luc le Can- 
tique de Siméon & celui de la ProphêrefTe Anne, 
ainfi que l'efcapade de Jéfus, à lage de' douze 
ans , & la réponfe qu'il fit à Marie , lorfqu'a- 
près l'avoir cherché pendant trois jours , elle le 
retrouva dans le Temple , au milieu des Doc- 
teurs , qu'il étonnoit par la fagetfe de Tes préceptes. 
11 eft a remarquer que les trois autres Evangéliftes 
ne font monter Jéfus fur la fcène du monde , qu'à 
l'époque de fon baptême ; & S. Luc dit qu'il étoic 
alors âgé de trente ans. Mais quiconque faura 
apprécier les faits , ne trouvera-t-il pas extraor- 
dinaire que celui qui a été capable de dire a fa 
mère, dès l'âge de douze ans , qu'Une devoit être 
occupé que des chofes qui regardent le Jervice dé 
Dieu y foie demeuré jufquà trente dans l'inaction 
la plus grande ? 

Saint Matthieu , S. Luc Se S. Marc ont décric 
les circonftances miraculeufes du baptême 8c de' 
la tentation de Jéfus : S. Jean n'en dit pas le mot; 
& , à la place de ces détails , il met dans la bouche 
de S. Jean-Baptifte une prophétie qui annonce 
Jéfus comme étant le fils de Dieu. Mais et té- 
moignage eft démenti par S. Matthieu , qui , k>rf-; 

O 
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que S. Jcan-Baprifte étoit en prifon , lui fait dé- 
purer deux de fes Difciples vers Jéfus , pour lui 
demander s % U étoit réellement celui qui devait 
venir , ou bien s'ils dévoient en attendre un autre. 

Il n'y a que S. Jean qui air fait le détail de ce 
qui seft paiTé aux noces de Cana. 11 paroît qu'a- . 
lors Jéfus n'avoir pas encore fait de miracles. Sa 
mère lui dit : Ils nont plus de vin. Ici l'on efi: 
frappé d'étonnement , pour ne rien dire de plus , 
quand on entend Jéfus lui répondre : Femme , 
qu'y a-t'il entre vous & moi ? mon heure n'efl pas 
encore venue. Il faut en convenir , ce langage dé- 
cèle moins un Dieu , qu'un homme méditant un 
grand projet , & qui cherche à en préparer l'exé- 
cution. Voulez-vous réalifer vos foupçons ? fuivez 
le même Evangélifte. Il commence par avouer 
que les frères de Jéfus ne çroyoient point en lui: 
mais , par une contradiction atfèz étrange , ils lui 
confeillèrent , néanmoins , de quitter fon pays, 
pour aller en Judée , fe faire connoître par des 
miracles \ car , lui dirent -ils , on rfagït point en 
cachette , quand on veut être remarqué dans le public; 
& y puifque vous faites ces chofes , manifejle^- 
vous au monde. Quelle eft la réponfe de Jéfus ? 
k même qu'il vient d'adrelîer à fa mère: mon temps 
n'ejl pas encore venu ; & il ajoute : mais , pour 
le vôtre , il Vefl toujours. Il femble que ceci n'aie 
pas befoin de commentaire. 
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A 1 égard du miracle des cinq pains , les Evan- 
géliftes ne font pas d accord fur le nombre de 
ceux qui en avoient été raiïafiés. Saint Matthieu 
établit qu'ils étoient cinq mille , fans compter Us 
femmes & les petits enfans : S. Marc dit feule- 
ment cinq mille hommes : & les deux autres Evan- 
gélifles ne calculent que par apperçu , & font 
monter le nombre à environ cinq mille hommes. 
Les cîrconftances varient aufli chez les quatre 
Evangéliftes. Saine Matthieu dit que Jéfus com- 
manda lui-même à la multitude de s' affeoir fur 
Vherbe : S. Marc prétend , au contraire , quil com- 
manda à fes Difciples de faire affeoir le peuple , 
par petites troupes y & qu'il y eut des bandes de 
cent & <? autres de cinquante perfonnes. Saint Luc 
rapporte que Jéfus dit à fes Difciples défaire 
affeoir la multitude par bandes de cinquante per- 
fonnes. La verfion de S. Jean a également fa parti- 
cularité. Il ne fait point répondre à Jéfus par fes 
Difciples , comme les trois autres Evangéliftes , 
nous n avons que cinq pains & deux poijjons ; mais 
il fait parler féal, André, frère de Simon- Pierre, 
pour dire: H y a ici un petit garçon qui a cinq 
pains & deux petits poiffons. 

On ne trouve que dans S. Matthieu Se S. Marc , 
le récit du miracle des fept pains ; ôc S. Jean ne 
parle aucunement de la Transfiguration > quoi- 
qu'il foit dit , dans les autres Evangéliftes , qu'il 
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tut été un des trois , que Jéfus mena , avec lui, fur 
]a montagne. Sans relever ici les différences qui 
' fe trouvent dans leurs récits , il fuflïra d'obferver 
que S. Luc fait dormir d'un profond fommeil les 
trois Difciples de Jéfus j & ajoute , qu'en s* éveil- 
lant S. Pierre ne favoit pas bien ce qu'il difoit 9 
lorfquil conféilla à Jéfus de faire trois tentes , une 
pour lui y une pour Moife y & une pour Elie* Ce 
propos a l'air , en effet , de la fuite d'un beau reve : 
S. Pierre nomme Moïfe /il nomme Elie j mais où 
les avoit-il vu pour les reconnoître ? 

Saint Jean eft le feul qui rende compte de la 
mort & de la réfurreâion de Lazare : on ne pourra 
pas difeon venir qu'en hfant (on récit avec attention , 
il femble qu'on entrevoie une préméditation & un 
concert , qui font évanouir tout le merveilleux. 

Saint Matthieu raconte que S. Pierre voulue 
marcher fur la mer , comme Jéfus ; mais qu'ayant 
eu peur , il commençoit à enfoncer , lorfque Jé- 
fus , lui tendant la main , lui dit : Homme de peu 
de foi y pourquoi ave^-vous douté? Saint Marc & 
S. Jean rapportent bien que Jéfus marcha fur l'eau , 
mais ils ne font aucune mention de S. Pierre ; Ôc 
S. Luc ne parle point de ce miracle. 

Les circonftances de l'entrée de Jéfus dans Je- 
rufalem préfentent plufieurs difparités. La plus re- 
marquable eft que S. Matthieu, S. Marc & S. Luc 
font dire, par le fils de Marie p à fes Difciples: 
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x Alle^ au village qui eft devant vous : vous trou- 
vère^ un anon attaché: delie^-le & me l'amené^. 
Mais S. Jean raconte Amplement que Jéfus , ayant 
trouvé un anon 9 sajftt dejjus. Ainfi , dans les 
trois premiers Evangéliftes , Jéfus prédit qu'il y a 
un anon dans un lieu qu'il indique , & même ce 
que doivent dire ceux qui verront amener cet ani- 
mal : de , dans S. Jean , Jéfus prend tout uniment 
un anon qu'il rencontre par hafard. Ces deux ré- 
cits ne fe reflemblent guère ; l'un annonce un mi- 
racle , & l'autre parle feulement d'une préfence 
(Tefprit fort adroite. 

Les Evangéliftes ne font pas plus d'accord, 
relativement à la Cène Pafcale. Saint Matthieu a 
écrit que Jéfus dit à fes Difciples : Alle^ dans 
la Ville 9 che%_ un tel 9 & dites -lui : Le Maître 
vous fait prévenir qu'il vient faire la Pâque che^ 
vous y avec fes Difciples. Saint Marc raconte que 
Jéfus leur dît : Alles^ à la Ville y vous rencon- 
trerez un homme portant une cruche d'eau ; fui- 
ve^ le 9 & y en quelque lieu qu 7 il entre , dites au 
Maître de la maifon : Le Maître demande oh eft 
le lieu où je dois manger £ agneau paf cal avec mes 
Difciples ; alors il vous montrera une grande chambre 
Haute f, toute meublée & toute prête : fes Difciples 
s'en allèrent donc j & vinrent à ta Ville 5 où ils 
trouvèrent tout ce qu'il leur avoie dit. Saint Jean 
ne fait aucune mention de ces faits \ mais toujours 
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feul de fon parti , il a placé à la tcte de fa narra* 
tion les circon (lances des vendeurs chafTés du 
Temple par Jéfus , lorfque les trois autres Evan- 
gé liftes fe réunifient pour ne rendre compte de ce fait 
que vers la fin de leur récit, & immédiatement après 
Tentrce triomphante de Jéfus dans Jérufalem. 

Saint Matthieu 8c S. Marc mettent les paroles 
fuivantes dans la bouche de Jéfus , à l'occafion 
de Judas : Ceft celui qui porte la main au plat 
avec moi , qui me trahira. Saint Jean raconte que 
Jéfus répondit à la queftionde fes Difciples } qu'il 
feroit trahi par celui à qui il all'oit donner un mor- 
ceau de pain trempé; & qû 1 ayant aujji-tôt trempé 
un morceau de pain , il le préfenta à Judas-lfca~ 
riot : mais il fembleroit alors que Jéfus auroic 
choifi le traître , ce qui ne peut pas fe préfumer 
de la part d'un Dieu. Saint Luc fe rapproche donc 
plus de la vraifemblance » quand il aiTure que Jéfus 
ne défigna point celui qui devait le livrer. ' 

On lit , dans S. Matthieu , que les voleurs cru- 
cifiés avec Jéfus , lui faifoient plufieurs reproches* 
Ce récit change dans S. Luc : il prétend quun 
des voleurs outrageoit Jéfus - Chrift , lorfque 
Vautre malfaiteur lui crioit ; Seigneur , Jouvene^- 
vousdemoi , quand vous fere^ dans votre Royaume* 
Saint Marc & S. Jean parlent bien de deux vo- 
leurs crucifiés , mais non pas de leurs blafphêmes 
& de leurs prières. 
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Saint Matthieu attefte que , depuis la fîxiéme 
heure jufqu à la neuvième , il régna la plus grande 
obfcurité : qu'aufli-tôt après la mort de Jéfus , la 
terre trembla; & que les fépulctes s'étant ouverts , 
des morts reflafcitèrent , & vinrent â la ViHei- 
Sainte , où ils furent vus de plufieurs. Saint Marc 
parle au Ai, des ténèbres , mais fans rien dire 
du tremblement de terre , ni de la réfurredtion 
des morts. Saint Luc na fait mention , pareille^ 
ment, que des ténèbres : il ajoute que Jéfus s'écria 
d'une voix haute : Mon Père , je remets mon ame 
entre vos mains ; & qu'en prononçant ces paroles 
il expira. Saint Jean a encore fa relation parti- 
culière. On ne trouve dans fon récit , ni ténèbres, 
ni tremble mens de terre , ni ouverture des tom* 
beaux : au lieu de ces miracles, il rapporte que Jéfus, 
après avoir été crucifié , ayant apperçu fa mère aux 
pieds de la Croix , & le Difciple qu'il aimoit à coté 
d'elle , dit à Marie : Femme , voilà votre fils \ & à fon 
Difciple : Voilà votre mère : qu'enfuite ayant pris 
Je vinaigre qu'on lui avoit préfenté, il ajouta: Tout 
efl confommé ; & que baillant la tête , il rendit 
l'efprit. 

Les circonftances de la Réfurre&ion font égale- 
ment différentes dans chacun des Evangéliftes. 
Saint Matthieu , après- avoir conduit les deux Ma- 
ries au Sépulcre , dit qu'il fe fit tout-à-coup un 
grand tremblement de terre , parce qu'un Ange 

O w 



defcendu du Ciel vint renvcrfer la pierre qui fer* 
mou le Sépulcre , & suffit dejjus* Saint Marc 
rapporte que ces deux femmes trouvèrent la pierre 
foute renverfée , fans parler du tremblement de* 
terre ; il remarque feulement que cette pierre ètoit 
fortgroffe: cependant, comme S. Matthieu nous 
a appris que Jofeph d'Arimathie avoit feul roulé 
<eue pierre jufqu'à la porte du Sépulcre , iienréfulte 
que , quelque fût fa groflèur , il ne falloir point 
une force furnaturelle pour la remuer. Saine 
Marc ne fait pas non plus afleoir l'Ange defTus 
cette pierre , mais il le place > du côté droit , dans 
l'intérieur du Sépulcre, Saint Luc introduit les 
deux femmes dans le tombeau ; & , pendant qu'elles 
étoient occupées à chercher le corps de Jéfus , il 
fait apparoh 're tout - à- coup deux hommes devant 
elles , avec des vétemens d'un éclat éblouiffant y 
fans dire que ce fulTent des Anges. Le narré de 
S. Jean diffère toujours de ce que racontent les 
autres Evangéliftes. Suivant lui , ce fut Marie- 
Magdeleine qui alla feule au Sépulcre ; mais, 
ayant vu que la pierre en étoit otée , elle courut à 
Simon -Pierre & à Jean, & leur dit qu'on avoit 
enlevé Jéfus du Sépulcre. Ces deux Difciples y 
accoururent aufli-tôt , & trouvèrent les linceuds & 
le fuaire plié à part , en un coin \ auprès cet examen 
fait , ils s'en revinrent chez eux : Marie refla au 
Sépulcre \ & s'étant baufée pour regarder dedans, 
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^lors elle vit deux Anges vêtus de* blanc : elle 
apperçut aujji Jéfus * qu'elle prit d'abord pour le 
Jardinier. Saint Matthieu n'avoit fait apparaître 
Jéfus aux deux Maries, que dans le chemin , & lorf* 
qu elles retournoient vers les Difeiptë£ Saint 
Marcattefte que Jéfus ne fe montra premièrement 
qu'à Marie-Magdeleine , fans indiquer , ni le lieu, 
nr la circonftance. Enfin , S. Luc ne parle d'aucune 
apparition de Jéfus aux deux Maries. Il ne faut 
pas oublier que ceft uniquement dans S.Matthieu 
qu'il eft fait mention des Gardes mis au Sépulcre 5 
de leur effroi 0 lorfqu ils virent le vifage de ÎAnge 
brillant comme un éclair j du rapport qu'ils firent 
aux Princes des Prêtres , de ce qui venoit de leur 
arriver \ & de T argent donné à ces foldats pour 
les corrompre. Il doit paroître bien étonnant que ' 
des faits d'une aufli grande importance aient échap- 
pé à S. Marc , à S. Luc , a S. Jean , qui n'en 
difent abfolument rien. 

Si Ton en croit le même Evangélifte , c'eft fur 
h . montagne indiquée pat Jéfus -Chrift, qu'il fe 
monfta aux onze Difciples : mais , dans S. Marc, 
c'eft pendant qu 'ils étoient à table : dans S. Luc, 
ceft à Jérufalem 9 & tandis que deux dientre eux 
leur apprenoient qu'ils avotent vu Jéfus , en allant 
au bourg d'Ernmaiïs: &, dans S.> Jean, ceft le 
Jour mime que Jéfus s'étoit fait voir à Magdeleine, 
au Sépulcre : ce jour étoit le .premier de la fer 
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mairie ; & ce fit fur le Joir , ajoute TEvangélifte, 
que Je/us fe montra aux on^e Difciples. 

Saint Matt neu & Saint Marc terminent leur 
narration par cette entrevue de Jéfus-Chrift 
avec Tes Apôtres. Saint Marc dit de plus , qu'après 
leur avoir donné million d'aller prêcher l'Evan- 
gile par toute la terre, il fut enlevé au ciel > oà 
il ejl affis à la droite de Dieu, Saint Luc pré- 
tend que ce fut dans cette circonftance que Jéfus 
leur ouvra tefprit 9 pour leur faire entendre les 
Ecritures ; qu en fuite il les mena hors de la ville 
jufqu'à Béthanie x & que , dans le temps qu'ils le 
béniff oient , il fe fépara d'eux , & fut enlevé au ciel* 
Saint Jean établit , à fon tour , que Jéfus , dès 
cette première entrevue, donna le Saint -Efprit 
à fis Apôtres , en foufiant fur eux : puis il ajoute 
que Thomas Didyme , l'un des douze , n étant 
point là, Jéfus-Chrift, huit jours après , parut , 
pour la féconde fois , à fes Difc 'tples , fur les bords 
de la mer Tibériade ; qu'il préfida a* une pêche qui 
fut miraculeufement abondante ; qu'il dîna avec 
eux ; qu'après ce repas , il confia à Saint Pierre 
fes brebis , en difant : Paiffe^ mes agneaux ; qu'il 
lui prédit fon martyre, avec une ambiguïté qui 
cara&érifoit parfaitement un oracle; qu'il donna 
à entendre que Saint Jean vivrait jufqu'à 
la fin du monde ; & qu'il commanda à Saine 
Pierre de le fuivre , fans dire où. Enfin » pour 
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mettre le comble aux contradictions , les Actes 
des Apôtres affirment qu'après fa Paflion , Jcfus- 
Chrift fe montra vivant à fes Difciples , pendant 
quarante jours ; que cependant il s'éleva au ciel , 
fans leur avoir donné le Saint -Efprit , leur ayant 
ordonné de ne point fortir de Jérufalem , mais 
d'y attendre la promette du père , parce que t 
dans peu de jours , Us feroient baptifés du Saint* 
Efprit. 

Voilà , fans doute , bien des variantes dans 
l'expo fit ion des mêmes faits. Ajoutez à cela une 
foule dominions , qu'il n'a pas été poflible de 
relever ; comme aufli des tranfpofitious dans l'ordre 
de ces faits , Se des différences dans les applica- 
tions y de forte que ce qu'un Evangélifte rapporte 
avoir été dit dans telle circonftance , eft fouvent 
placé ailleurs par les trois autres. Ain fi , quoique 
les principaux faits fe trouvent les mêmes chez 
tous les quatre , néanmoins ces lacunes & ces varia* 
tions décèlent l'incertitude & une erreur manifefte. 
Sans doute , le ftyle & la diction ont leurs nuances; 
mais la Chronologie ne peut varier. Un fait anti- 
daté 9 ou altéré dans fes circonftances > n'eft 
plus le même ; & il n'y a point de tradition 
fûre, lorfquà chaque pas on fe trouve arrêté 
par des contradictions & des renverfemens , qui , 
au lieu de convaincre , ne peuvent inlpirer que 
des doutes. , 
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Quelle reflburce reftera-t-il donc à l'efprît 
pour débrouiller tout ce chaos ? On dira peut- 
être de confulter les concordances. Les concor- 
dances ! Ce mot-là dépofe contre lui-même ; il 
attefte que l'auteur de ce travail , ne trouvant 
pas , dans les Ecritures- Saintes , la jufteiTe qu'il 
regardoit comme indifpenfable , pour fub/uguer 
la raifon , s'eft efforcé de les mettre d'accord 
avec le bon fens. Mais , quand les bafes de la 
tradition font fi vacillantes , quelle folidité peut 
avoir l'échafaudage qui repofe fur elles ? 

Chacun , ayant fon fentiment à lui , a égale- 
ment fa manière de voir particulière. Voulez- 
vous mal juger un Peuple? Ne lifez qu'un feul 
de fes Hiftoriens. Quand on écrit , on prend 
toujours parti pour ou contre \ & l'on s'abuie 
aflfez quelquefois , pour croire n'avoir fuivi que 
la vérité , tandis que la partialité feule a fixé le 
jugement , & conduit la plume. Aihfî , tel homme 
eft partifan d'Alexandre , Se tel autre penche en 
faveur de Darius. S'ils écrivent Phiftoire de ces 
deux Princes , en traçant les mêmes faits , ils ne 
peuvent offrir les mêmes images j ils Jaiflèront 
donc dans l'efprit des impreflions très-différentes. 
Quinte-Curce repréfente Alexandre comme le plus 
grand des Héros, & Darius, comme le Prince 
le plus efféminé & le plus inhabile. En lifant cet 
Auteur , on n'a que de l'admiration pour l'un , 
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& que du mépris pour l'autre. Mais les Hiftoriens , 
qui ont peint Alexandre en ufurpateur , & qui 
en ont fait un barbare , affamé de fang & de 
carnage , n'infpirent que de l'horreur , pour le 
Conquérant de la Perfe , & que de la compaf- 
fion , pour le Monarque dépouillé. 

Mais , Ci la partialité introduit fouventde grandes 
erreurs dans l'Hiftoire, de quoi ne fera-t-elle 
pas capable en matière de Religion ? Celui qui , 
en écrivant des faits qui lui étoient étrangers, 
n'a pu fe dégager de toute paffion , faura- t-il 
s'en défendre , quand l'imagination exaltée par 
un fyftême qu'il s'eft approprié , il prendra la 
plume pour faire d'autres Profélytes ? Dira-t-on 
que l'Abbé Fleury ait écrit l'Hiftoire eccléfiaftique , 
comme elle pourroit l'être aujourd'hui, Ci l'ouvrage 
étoit entrepris de nouveau par tout Auteur défin- 
térelTé ? Que de miracles feroient mis de côté , ou 
donnés pour ce qu'ils font ! Que de Papes fe montre- 
roient au grand jour , accompagnés des vices qu'ils 
ont fait afleoir y avec eux , fur la chaire de Saine 
Pierre ! Que de Prélats viendroient rougir , aux 
yeux de la poftérité , de leurs intrigues & de 
leurs débauches ! Que de Saints qui n'offriroient. 
plus , à tous les regards , que des infenfés , ou des 
hypocrites , des ambitieux , & des perturbateurs du 
repos public , bouleverfant leur Patrie , en y 
prêchant les croifades, ôc toutes les confeiences. 
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par leurs rêveries ! Mais la piété , trop fouventf 
aveugle» n'oferoit pas fe livrer! de femblables re- 
cherches : TEglife crieroit , anathême ; ôc , pour 
faire taire un vain fcrupule , on confent à tour 
canonifer. 

Que des Hiftoriens on pafle aux Docteurs : alors 
on ne trouvera quobfcurité , fophifmes , inexac- 
titudes , exagérations , ôc invraifemblances. Lifez 
Saint Auguftin, & voyez Ci fon enthoufiafme ne 
tient pas quelquefois du délire. Encore celui-ci 
paroît-il avoir été de bonne foi. Mais confultez tous 
les Théologiens ; ils font , comme la pluparr des 
Philofophes ; triomphans , quand les points qu'ils 
traitent leur permettent d être clairs & démons- 
tratifs j fubtiles , quand il y a du doute ; inin- 
telligibles , mais affirmatifs , quand ils débitent 
des abfurdités. Ces nuances feules décèlent le 
cœur humain ; & le Do&eur a beau crier : Cefi 
Dieu j c*eft Dieu qui min/pire ; on reconnoît à 
chaque ligne , que c'eft un vifionnaire , ou un 
fourbe qui a tout fait. 

Voilà comme , dans tous les temps , le zèle 
ôc la fuperftition , en voulant toujours renchérir, 
ont altéré les préceptes les plus fages. C'eft ce 
qui étoic arrivé chez les Juifs , où la tradition 
Pavoit aufli emporté fur la loi. De -là, s'étoit 
formé un fchifme , qui avoir donné . naif- 
iânee à la Seâe des Pharifiens , contre lelquels. 
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Jcfus-ChriA s'eft fi fore élevé. Il leur a même) 
particulièrement reproché ce genre d'erreur , eu 
leur difant , ainfi qu'aux Scribes f qui étoient les 
interprêtes de la loi : Fous rendes^ inutile le com- 
mandement de Dieu , par la tradition que vous- 
même aye% établie , & vous faites beaucoup a* autres 
ckojes femblables (i). 

Mais les Pharifiens & les Scribes s'étoient - ils 
plus éloignés de la loi , par leur tradition , que les 
Evangéliftes eux-mêmes ? Combien de nouvelles 
contradictions le Nouveau Teftament n'offre-t-il 
pas , dans la morale & dans le fyftème ? Prenez 
mon joug fur vous y dit Jéfus , & apprenez de moi y 

qui fuis doux & humble de cœur j à être tels 

Paime mieux la miféricorde que le facrifice (x). 
Le Fils de V Homme nefl pas venu pour perdre les 
hommes , mais pour les fauveu ($). Honore^ votre: 
père & votre mère..», Fous aveç appris quil a été 
dit : V vus aimere^ votre prochain , & vous haïre^ 
votre ennemi. Et moi je vous dis : Aime^ vos en^ 
nemis ; faites du bien à ceux qui vous haïffent , & 
prie% P our ctux VQUS P^fécutent & qui vous 
calomnient..» ; fi vous n'aime^ que ceux qui 
vous aiment . quelle récompenfe aure^-vous à pré- 
tendre... . & fi vous ne falue^ que vos frères, que 

M 



(1) Saint Marc* chapitre 8. (t) Saint Matthieu , 
chapitres 11 & 12. (j) Saint Luc, chapitre 9% 
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faites -vous £ extraordinaire? Les Payens ne U 
font-ils pas aujji (i) ? Je vous donne un comman- 
dement nouveau , cefl de vous aimer Us uns les 
autres (1). Le Fils de VHomme ejl venu chercher 
& fauver ce qui étoit perdu. . . . Mon Père , par- 
donne^- leur , en parlant de fes Bourreaux , ils 
ne favent ce qu'ils font ( 3 ). Tel eft Pefprir do- 
minant qui règne dans l'Evangile , & qui en a fait le 
traité de morale le plus (impie , & en même-f 
temps le plus fublime. 

Cependant, comment accorder ce ton de dou- 
ceur de de charité avec ces autres maximes ? Si 
celui qui vient à moi y ne haït pas père , mère 9 > 
femme , enfans 9 frères , fœurs > & même fa propre 
vie 9 il ne peut être mon Difciple (4). Je fuis 
venu mettre le feu fur la terre , & que veux-je autre 
chofe finon qu 'il s* allume ( 5 ) ? Non , ne penfe^ pas 
que je fois venu apporter la paix fur la terre non 9 
je ne fuis pas venu y apporter la paix , mais C épée ; 
car je fuis venu fèparer le fils d'avec fon père , la fille 
d'avec fa mère , & ainfi les Domefliques de chacun 
feront fes ennemis (6). Mais ou trouver ici lexpref- 
fion d'un] Dieu plein de miféricorde , de douceur 
& de juftice, qui fembloit fe faire entendre il y a- 

(1) Saint Matthieu , chapitres 5 & to. (i) Saint 
Jean , chapitre 13. (j) Saint Luc , chapitres 19 & 13. 
(4) Ibidem , chapitre 14. (y) Ibidem, chapitre iim 
(«) Saint Matthieu y chapitre 1. 

un 
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an fartant? Ce n'eft plus que le pur langage de} 
pafiions : 6c l'homme fe montre encore à dé- 
couvert, i 

Tels font pourtant les feuls monumens qui 
atteftent que la Religion de ceux qui les ont fa- 
briqués , doit être préférée à* toute autre : ce fonc-U 
les preuves qu'on repréfente comme certaines , 
& la tradition à laquelle une loi impérieufe exige 
qu'on ajoute foi. Cependant Saint Paul a dit lui- 
même: que la Religion ne confiftoit pas dans la, 
lettre , mais dans Vefprit ; car la lettre tue , & 
Vefprit vivifie ( i ). Aufli qu'eft-il arrivé? Que. 
l'obligation de croire aveuglement des chofe* 
incroyables , en défefpérant les confciences > a 
contraint de chercher quelque fpulagement dans 
des découvertes propres à anéantir cette loi ty-, 
rannique. 

Mais celui qui cherche à s'inftruire > fe de- 
mande d'abord , pourquoi il n'eft venu jufqu'à nous 
que le récit des quatre Evangéliftes, 8c comment 
il fe peut qu'un des événemens , les plus impor- 
tais deTHiftoire, n'ait trouvé que quatre Ecrivains 
qui fe foient occupés; du foin de ie tranfmettre aux 
fiècles futurs ? Jéfus-Chrift avoit douze Difciples 
qui l'ont fuivi par-tout ; il avoit , outre cela , plu- 
fieurs partifans , comme aufli un grand nombre 



(i) Efttrt aux Corinthiens , chapitre 

P 



( «'* ) 

de contempteurs. Les uns & les autres ont donc 
dû. écrire ce qu'ils avoient vu , qui prouvât , ou 
qui ne prouvât pas fa miffion. En effet , les ou- 
vrages de ce genre ne manquoient point ; & Ton 
fe trouve fort à fon aife, quand on fe rappelle 
que les Pères de l'Eglifê ont tait jetter tous ces 
livres au feu , de peur qu'ils ne devinfiènt un fujet 
de fcandale ou d'héréfie pour les Chrétiens. Il ré- 
fulte même de ce fait que , parmi les Auteutsde leur 
parti , les Conciles n'ont trouvé que les quatre Evan- 
géliftes , qu'ils aient jugés dignes de pafler à la 
poftérité , fans danger pour leur do&rine , 6c 
encore fe font- ils trompés. 

Cependant, puisqu'il y avoir réellement des pièces 
ide comparaifon , il auroit donc été permis de vé- 
rifier , dans des fentimens oppofés , la vétité des 
faits ; d'examiner fi véritablement tel ptodige avoir 
eu lieu ; fi les témoins oculaires étoient tous égale- 
ment des per fonnes dignes de foi ; d'apprendre quelle 
objection on a pu faire relativement à telle circonf- 
tance ; fi , dès le principe , il ne s'étoit pas élevé cer- 
tains reproches qui, aujourd'hui, n'en paroîtroienr 
que mieux fondés ; pourquoi les Evangéliftes ont fi 
mal obfetvé l'unité de lieu & de temps ; â quels 
motifs , enfin , on doit attribuer ces contradic- 
tions, ces invraifèmblances , ces abfurdités mêmes, 
qui déparent la morale la plus fainte ? Voilà pour-^ 
tant ce qu'il importoit de favoit j ce qui feul 
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pouvoir mettre à portée de prendre une déter-* 
mination fage & fûre. 

Mais , û Piew , on ne doit 9 ni examiner , 
ni contefler. Sans doute > quand les opinions qu'on 
propofe , conformes aux lumières de la raifon , 
attellent que c'eft Dieu lui-même qui les a inf- 
pirées. Mais établir un fyftême abfurde , un fyf- 
cême qui s'éloigne même des bafes qu'on lui a 
données ; & vouloir qu'il foit admis fans examen , 
c'eft ce qui ne pourra jamais réuffir que dans des 
fiècles d'ignorance , & non pas quand le bon fens 
fera le partage de tous les hommes. 

Les livres qu'on a rendu la proie des flammes ; 
permettent donc de rejetter ceux qu'on a cru devoir 
épargner. La vérité ne craint pas les preuves : 
des pièces de conviction , fupprimées , atteftent 
l'infiiffifance & le peu de valeur de celles que 
l'on conferve. Elles accufent de mauvaife foi ceux 
qui les ont mifes de côté , & autorifent la défiance 
des perfonnes qu'on cherche à convaincre, après 
un pareil larcin. 

Il y a plus : fi l'on a été capable de brûler ce 
qui évidemment ne pouvoit fervir qu'à détruire, 
ou qu'à décrier une doctrine naitfànre , il eft bien 
permis de penfer que ce qui refte n'aura pas 
été refpe&é davantage. Quiconque a pu manquer 
une feule fois de délicateffe , ne fe montre plus 
guères fcrupuleux. Ainfi , après avoir incendie 
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tant de recueils précieux , on doit croire que ceux 
qu'il a fallu laifler fubfifter , parce qu'il y auroic 
eu de la mal - adreflè à les fouftraire tous , ont , 
i leur tour , été altérés : leur imperfection ne 
prouve pas le contraire , puifque , pour les ré- 
former entièrement , il eût été indifpenfable de 
les refondre. Mais la mauvaife foi ne pouvoir, 
conferver lefpoir de demeurer cachée , qu'en fe 
bornant à tronquer , ou à interpoler. Quoi qu'il 
en foit , des originaux qui ont parte par tant de 
mains infidelles , feront toujours des pièces fuf- 
pe&es pour tous ceux qui connoutent les hommes. 
Que fert donc une tradition , dans laquelle on ne 
peut avoir aucune confiance ? 

D'aiiîeurs , les langues originales s'oublient , 
& deviennent auffi difficiles à entendre qu'à 
interpêter : par conféquent le fecours des traduc- 
tions , en fe trouvant indifpenfable , préfenre 
une nouvelle fource d'erreurs. Chaque idiome 
a fon expreflion , fa force & fon génie : ce qui 
fait image dans une langue , eft fans grâce , & 
n'a aucun fel dans une autre : jamais on ne peut 
bien entendre celle d'un Peuple , fans avoir vécu 
chez hii: c'eft pourquoi les langues mortes ne 
fe traduifent plus qu'imparfaitement. Un ftyle 
ferré & concis n'offre au Traducteur que des pàf- 
fages obfcurs , & le fait tomber dans mille con» 
tre fens. Il y a beaucoup de traductions de Cicéroa 
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& d'Horace : il n'y en a pas une â laquelle 
on ne puifle faire quelques reproches. Les mé- 
taphores , les hyperboles , & tous les autres 
tropes , font autant d'énigmes , qui produisent , 
dans la verfion , autant de fautes ; & ce qui 
xi etoit dans l'original , qu'une fimple comparaifon 
oratoire > paroîtra au Traducteur un fait certain. 
Ainfi , tout ouvrage écrit dans une langue morte , 
aura déjà fourfert une première altération , en 
paflTant dans une autre langue ; s'il y a eu enfuite de 
nouvelles verrons de cette féconde langue , de- 
venue morte aufli, dans les dialectes qui lui au- 
xont été fubftitués , la dernière Vulgate ne doit 
plus reflembler à l'original , défiguré par tant de 
coftumes différens. 

Cependant l'incertitude d'une pareille tradition 
s'accroîtra de plus en plus, fi Ion revient à cette 
réflexion : que tout ce qui fort de la main des 
hommes porte le cachet de la foibleCTe humaine. 
En dépit d'eux , leurs parlions fe gliflent dans tour 
ce qu'ils imaginent ; & les Traducteurs n'ont pas 
plus été exempts d'illufions & de foiblefTes , que 
les Hiftoriens & les Docteurs de l'Eglife. Ainfi , 
ceux qui ont interprété l'Ecriture -Sainte , uni- 
quement dominés par le deûr d'y trouver ce 
qui pouvoir être conforme à leur fentiment , ont 
infailliblement vu tout ce que leur imagina- 
tion vouloit j découvrir» Ces verrions ont écét 

P iij 
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faites dans des temps ou le fanatifme ctoit à fon 
comble , & où le peu de 1 umieres répandues Tut 
la terre, fe trou voit le partage des Théologiens: 
perfonne ne pouvoitdouc alors relever leurs erreurs? 
Voici un exemple aflez récent du peu d'exac- 
titude de ces Traducteurs. La Vulgate fait parler 
Saint Paul en ces termes » Fidelis fermo : fi quis 
Epifcopatum defiderat , bonum opus defiderat (1). 
Tel eft le vrai fens de cette phrafe. Ceft une vé- 
rité certaine ; fi quelqu'un de (ire l'Epifcopat , il 
defire un excellent emploi. Mais cette vérité , qui 
eft devenue plus certaine que jamais , fe trou- 
vant exprimée de la forte , a l'air d'un trait de 
fatyre. Ainfi , pour écarter toute malignité , dans 
une vetfion de l'Ecriture > imprimée à Cologne , 
aux dépens de la Compagnie, en 1739, on s'eft 
cru autorifé à rendre ce paflage de Saint Paul 
de la manière fuivante. Ceft une venté certaine : 
que fi quelqu'un defire VEpifcopat , il defire un 
miniftère très-faint. L'intention a pu être fort 
louable ; néanmoins n'eft-ce pas fe mettre à cent 
lieues de l'original , que de traduire : bonum opus , 
pat : un très - faint miniftère ? 

L'Ecriture-Sainte ne peut donc pas être la vraie 
pierre de touche de l'Orthodoxie \ d'autant que , 

telle qu'elle eft , elle a pu être prife dans les fens 
» ■ 

(1) I Epitre â Timothét , chapitre }« 
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les plus contraires , lorfque les hommes , en de- 
venant plus inftruits, ont voulu, maigre la dé- 
fenfe , l'examiner de plus près. Afturément des 
pa(Tages obfcurs , des lacunes , des différences , 
des contradictions , des faits auflî incertains qu'in- 
croyables , font des traits qui s'éloignent trop 
d'un Dieu qu'on voit Ci lumineux , fi fixe , f% 
uniforme , fi conféquent dans la formation de 
l'univers , pour qu'on puifle lut attribuer des dis- 
parates de cette efpèce. La tradition n'eft , ni l'œuvre 
de fes mains , ni l'effet de fon infpiratwia. Pour le 
fuppofer , elle auroit dû être telle , qu'aucun 
mortel n'eût pu fe refufer à y reconnoître for» 
Auteur. Mais ces monumens trop fragiles n'ont 
pu foutenir l'éclat de la lumière : des défertions 
formelles ont. appris à connoître les premiers dé» 
trompés , & leurs écrits ont achevé de défairer le 
refte. 1 

C'eft vraifemblablement ce qu'a voit prévu le 
Concile de Trente , lorfque , pour arrêter & contenir 
les efprits , fuivanr lui r inquiets & entreprenant 9 
il avoit défendu que, dans les chofes de la foi, 
ou même de la morale , Se en ce qui pou voie 
avoir quelque relation avec le maintien de la 
doctrine chrétienne , perfonne ne fe confiant en 
fon propre jugement , ri eût t audace a" expliquer 
V Ecriture-Sainte fuivant fon idée , ni de lui donner 
des interprétations contraires à celles que lui donne, 

Piv 
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& lui a donné la jainte Mère Efelife y à qui il 
appartient de juger du véritable fins & de la vé- 
ritable interprétation des faintts Ecritures , ou 
oppoféesau fintiment unanime des Pères (i). On ne 
peut rien trouver de plus tranchant. Mais de 
quelle autorité l'Eglife décide -t-elle quelle feule 
ait le droit de décider que tel paiTage de l'Ecri- 
ture ne peut être entendu d'une autre manière , que 
ta toujours entendu cette Eglife Catholique (2.) ? 
Elle répondra que cette autorité lui vient de Jéfus- 
Chrift ; & fi on lui demande fes preuves , elle 
renverra à la tradition , qu'elle ne permet ni d'in~ 
terprécer, ni d'examiner. Voilà, fans doute, une 
fingulière manière de juftifîer fes droits. G eft le 
defpotifme qui dit aux Peuples : // fuffitque je règne , 
pour vous convaincre que j y ai le droit de faire ma 
volonté» Comment reconnoître à ces décidons ty- 
ranniques les Miniftres de Jéfus , qui leur a adreffé 
ces paroles ? Malheur à vous , Doâèurs de la loi , 
parce que vous vous êtes fai/ts de la clef de la 
Jcïence; & non feulement vous n'y êtes pas entrés 
vous - mêmes , mais vous ave% empêché dy entrer 
ceux qui le vouloient faire ($). 

Au furplus, il feroit bien étonnant que Dieu , 
pour établir un cuire de ion choix, eût fuivi fer- 

a • i r " «■ 

1 — : 

(i) Quatrième Seffion. (i) Cinquième Seffion* 
{ } ) Saint Luc , çhapitre t u 
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vilement la marche adoptée par tous ceux qui 
ont voulu devenir chefs de Se&e. Il n'y a pas une 
feule Religion qui n'ait fa tradition particulière, 
& confignée pareillement dans des livres , ou fixée 
par des Hiéroglyphes , fi l'art d'écrire a été in- 
connu du Peuple qui la profeue. Ces livres , ou 
tout autre monument , attellent , à l'envi , qu'ils 
Ont été faits par des Prophètes , par des Dieux 
du fécond ordre , ou même par la Divinité : ces 
livres contiennent des preuves qui paroi fient de 
la dernière évidence A tous ceux qui les révèrent: 
ces livres ont leurs faits précis & feurs paflages 
obfcurs , leurs beautés 8c leurs platitudes , leur 
fageîïè Se leurs abfurdités couvertes du nom 
de miracles ; & ces livres , qui en impofent 
tant , quand on y ajoute foi , paroiflent toujours 
ce qu'ils font , c'eft-à-dire, une pure inventioh 
des hommes , à ceux qui^ n'ayant pas les mêmes 
préjugés , ne les lifent point avec un prifme. 



CHAPITRE XXVI. 

Le Meffle promis aux Juifs dévoie- il être déiviril} 

L'obscurité 6c le myftère ayant fervi de man- 
teau à cous les cultes , il a été propofé à leurs 
Croyans plus ou moins d'articles de foi , a la tête 
defquels on a toujours placé l'immortalité ou la 
déification du Chef de Seâe. Le plus fouvent ce 
ne fut point celui-ci qui fongea à fe faire regar- 
der comme un Dieu. Cette prétention n'a pu ap- 
partenir qu'a des Tyrans , qui , pour mieux fe 
fouftraire à la vengeance de leurs peuples , ont dû 
vouloir enchaîner , par l'idée de leur immorta- 
lité , le défefpoir de leurs victimes. Mais les 
Chefs des Seéfces Religieafes fe font ordinairement 
contenté , pour captiver les efprits 6c donner plus 
de poids à leur doctrine , de s'annoncer comme 
de grands Prophètes , choifis par l'Etre- Suprême 
pour éclairer les humains : c'eft la ferveur de 
leurs Profélytes , qui , après leur mort , en ont 
fait des Dieux. 

Cependant le Judaïfme ne pouvoit jamais pro- 
duire que des Déifies , puifque le premier pré- 
cepte de fa loi eft , un feul Dieu tu adoreras. 
Mais il admettoit des Prophètes , qui , depuis 
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qu'on s'étoit éclairé chez les Juifs , s'occupoient 
moins à faire des miracles , qu'à rappeler aux 
Princes & à leurs peuples les volontés de Dieu , 
pour les faire rentrer dans leur devoir , quand ils 
«'en écartoient. C'eft ce que nous apprend S. Paul, 
en écrivant aux Corinthiens : de/ire^ Us dons fpi- 
rituels , & fur-tout celui de prohctifer.... car celui 
qui prophétife parle aux hommes pour les édifier , 
pour les exhorter & les confoler ( i )• 

Moïfe fut, chez les Juifs , le premier & le 
plus grand des Prophètes. Après avoir établi le 
culte le plus raifonnable qu'on puifte propofer aux 
hommes par le fecours du merveilleux & de la 
révélation , il fentit qu'avec un peuple inconfé- 
quent , volage & fuperititieux , il ne pouvoir per- 
pétuer fon ouvrage , qu'en prolongeant la chaîne 
des moyens qu'il avoit employés. Il annonça donc 
qu'il viendroit après lui un Prophète aufji grand 
que lui-même ; il recommanda de t écouter dans 
tout ce quil diroit (i). Placés , de cette manière, 
dans une attente indéfinie , les Juifs dévoient prê- 
ter l'oreille à* tous ceux qui élevoient la voix au 
nom de la Divinité , pour reconnoître l'infpiré 
qui leur étoit promis. Ils fe trouvoient , par ce 
moyen , rappelés fans celle à leurs autels & à leurs 
devoirs y tandis que les autres Prophètes , pour 



(i) Chapitre 14. (i) Ailes des Apôtres , chapitre j. 
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donner plus de valeur à leurs mercuriales , ne 
manquèrent pas de fe rapprocher avec foin des 
prédictions de Moïfe. Ainfi s'établir , chez les 
Juifs, le dogme relatif à la venue du Meffie, 
qu'ils attendent encore , quoique les Chrétiens 
aflurent qu'il a déjà paru. 

C'eft ici que Ton fent plus que jamais l'incon- 
vénient d'une tradition qui neft établie que par 
des livres , de combien l'oubli des Langues an- 
ciennes répand de l'incertitude & de l'obfcurité fur 
les faits & fur les principes. La lignification des 
mots varie tellement , qu'uue heureufe repartie de 
Boileau à Louis XIV 7 nous apprend qu'autrefois 
gros étoit fynonime de grand. D'ailleurs , on fait 
encore que dans toutes les Langues l'emploi d'une 
expi eflion en change le fens , fuivant la liaifon , 
l'inverfion , la conftru&ion de la phrafe ou le 
rapprochement d'un autre mot» Voilà donc ce qui 
va former autant d'énigmes > fi-tôt que la Langue 
fera éteinte. Par conféquenc , aujourd'hui qu'on 
entend a(Tez mal le Latin , qu'on entend plus mal 
encore le Grec , & que perfonne ne fait plus l'Hé- 
breu , comment pourra- t-on s'afTurer de la véri- 
table lignification du mot Meffie-, en Langue Hé- 
braïque ? Cette explication devient pourtant de la 
dernière importance, ou, pour mieux dire, elle eft 
indifpenfable, fe trouvant la clef de tous les dogmes 
du Chriftianifme, Tout l'édifice croule , fi les Juifs 
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ne regardoient pas le Meflîe comme devant être? 
un Dieu , mais feulement comme un grand Pro- 
phète. 

Ce font donc les principes primitifs qu'il faut 
fe rappeler , pour fa voir à quoi s'en tenir ; 6c ces 
principes établilTent le Déifme pur & fimple. Or, 
le Meffie n'a jamais pu être confidéré comme un 
Dieu par des Déiftes , ces deux croyances étant 
abfolument contraires. Que Ton confulte les Ecri- 
tures, & l'on en trouvera vingt preuves pour une: 
que feulement on fe borne à* parcourir l'Evangile , 
& il paroîtra évident que Jéfus n'y eft annoncé 
que comme un grand Prophète , fubordonné à 
l'Etre-Suprême , d'après même fes propres dis- 
cours. Ne lit-on pas , dans S. Marc , qu'un Scribe 
ayant demandé à Jéfus quel étoit le premier de 
tous les Commandemens , il eut pour réponfe: 
Le premier de tous les Commandement eft celui-ci : 
Ecoute , ljracl , le Seigneur ton Dieu EST LE 
seul Dieu ; & qu'alors le Scribe répliqua: 
JS/laître > ce que vous ave^ dit eft très - véritable .« 
il ny a qu'un Dieu , et il n'y en a 
POINT d'autre que lui (i). Saint Matthieu, 
raconte que Jéfus , après avoir opéré le miracle, 
des Démons chafTés & envoyés dans un troupeau 
de cochons , vint en fa Ville , ôù il guérit ua 

- ( i ) Chapitre ia. 



Paralytique. Lorfque le peuple , vit cet autre mi- 
racle , il fut faifi d'étonnement » & glorifia Dieu 
qui avoit donné une telle puijjance aux hommes ( i). 
Sans doute , il feroit difficile de rien trouver de 
plus pofitif , & qui prouvât avec plus devidence 
que les Juifs ne regardoient point le Meule comme 
devant être un autre Dieu. Auffi, que répondirent- 
ils à Pilate , quand ce Juge , ne trouvant pas vrai* 
femblablement les preuves fuffifantes , parut refu- 
fer de condamner Jéfus , en leur difant : Mais 
encore , quel mal a~til faitî{i) l'ayant interrogé 
moi-même, en votre préfence , je ne l'ai trouvé 
coupable d'aucun des crimes dont vous 1 aceufez. 
Alors tout le peuple s écria: ($) Crucïfie^le , cru* 
cifie^Um Nous avons une Loi ; & félon notre Loi 
il doit mourir , farce qu'il s'est FAIT FILS 
de Dieu (4). 1 1 

D'ailleurs , Moïfe , bien loin de dire aux Juifs 
qu'ils verroient quelque jour un Dieu parmi eux , 
ne voulut même pas qu'ils purTent croire que cé 
Prophète, qu'il leur annonçoit devoir être aufli 
grand que lui , fût tout autre qu'un homme mor- 
tel. Ce font les obfcuricés qui , avec le temps , 
permettent à la fuperftition de dénaturer la. 
croyance : ainfi Moïfe eut grand foin d aflurer aux 



( 1 ) Chapitre $• ( 2 ) Saint Marc , chapitre 15. 
(j) Saint Luc y chapitre 23. (4) Saint Jean t chpaitre 19* 
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Juifs que ce Prophète feroic un de leurs frères} 
comme il l'étoit lui-même. 

Les autres prédictions qui ont un rapport for* 
rnel avec le Meflie , l'ont pareillement défigné 
comme un mortel » annonçant qu'il feroit un re- 
jeton de la Maifon de David. En conféquence , 
que difoit le peuple , lors de l'entrée triomphante 
de Jéfus dans Jérufalem ? Hofanna au Fils de 
David : beni foit celui qui vient au nom du Sei- 
gneur / Que répondoit ce peuple , quand on lui 
demandoir qui eft celui-ci? Ceft Je/us le Pro- 
phète - y Ôc non pas Jéfus-Dieu. 

Ce fut plutôt ce titre de fils de David , que 
celui de Dieu ou de Meflie , qui fervit de pré- 
texte aux Princes des Prêtres & aux Scribes , pour 
faire punir de mort celui qui les avoit décriés dan 
l'efprit du peuple : s'ils infiftèrent auprès de 
Pilate , ce ne fut qu'en foutenant que Jéfus avoit 
foulevé tout le peuple de la Judée (r). Quand il 
fut condamné , les foldats qui le gardoient , flé— 
chiflant le genou , fe mocquoient de lui , en difant : 
Je vous falue , Roi des Juifs (i), Jéfus étoit donc 
regardé comme un féditieux , tk non pas comme 
un Dieu. Il fe prétendoit le Meflie , qui , comme 
defeendant de David, devoit remonter fur le trône 
de fes pères. Il n'en falloir pas davantage , fans 

(0 Saint Luc , chapitre 35. (i) Saint Matthieu t 
chapitre tu 
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doute t pour le perdre , quand on pouvoit le foup^ 
çonner d'avoir voulu fe faire un parti parmi h 
peuple. 

Si Jéfus répondit , dans l'interrogatoire que lui 
fit fubir Pilate , qu'il étoit le Roi des Juifs , ce fut 
pour attefter qu'il étoit le Chrift , & non pas pouc 
prétendre qu'il fut un Dieu. En lui fuppofanc 
cette dernière intention , il ne fe feroit pas reftreinc 
à l'Empire de la Judée \ & fur la queftion que 
lui fit Pilate , êtes - vous le Roi des Juifs ? il fe 
ieroit écrié : Je fuis le Roi de F Univers ; je fuis 
le Maître du Ciel & de la Terre. Il devient donc 
évident que la réponfe que fit Jéfus , laquelle 
feroit regardée aujourd'hui comme un traie de> 
folie , n'avoit d'autre objet que l'accompliflemenc 
des prédictions qui a voient xeftitué au Meule la 
couronne de David. On ne peut douter que Jéfus 
ne cherchât auflï à fe rapprocher des prophéties, 
jorfqu'on lui a oui. dire à S. Pierre: Remettez 
votre épée dans le fourreau , car penfez-vous que 
je ne puifle pas prier mon Père de me donner 
douze millions d'Anges \ mais comment s'accom- 
pliroient les écritures 3 qui ont prédit qtfil faut què 
cela fe faffe ainfi (1). En effet , s'il fe fut démenti 
un feu! inftant , toutes fes peines étoient perdues 5 
& il n'eft pas le feul qui ait fu , dans des cir^ 

> 

(1) Saint Matthieu y chapitre 21. 

confiances 
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confiances auffi critiques , foutenir (on caractère 
jufqu au dernier moment. 

Il paroît encore démontré qu'en Hébreu le mot 
MeJJie étoit fynonyme du mot Chrift. Je fais , 
dit à Jéfus la Samaritaine , que le MeJJie , qui 
eft appelé Chrift , doit venir ( i ) : & André ap- 
prend à fon frère Simon- Pierre qu'il a trouvé le 
MeJJie > c'eft-à-dire , le Chrift {i). Mais ce mot 
Càrift n'a n'a jamais été traduit par le mot Dieu. 
Tout le monde fait qu'il fignifie oint , ou marqué 
par la main du Seigneur , ainfi qu'il ctoit écrit 
dans le Prophète Ifaie : l'efprit du Très- Haut eft 
fur moi , c*eft pourquoi il ma oint , ôç m'a envoyé 
pour annoncer l'Evangile aux pauvres ($). D'après 
ce pacage , on voit que* le Meflie écoit appelé 
Chrift y parce que , devant occuper le Trône de 
David , il falloit qu'il fût oint ou facré. C eft 
là ce qui caufoit tant d'inquiétude à* Hérode , qui , 
après avoir eu une entrevue avec les Mages , 
aflembla les Princes des Prêtres & les Scribes du 
peuple , pour s'informer d'eux où le Chrifl devait 
naître (4). La feule conduite de ce Prince , telle 
qu'elle eft décrite dans le récit de S. Matthieu, 
fournit une nouvelle preuve que les Juifs ne 
voyoient pas un Dieu dans le Meffie. Hétode 

1 

( 1 ) Saint Jean , chap» 4. ( i) Tbidem , ckiip. i. 
(3) Saint Luc , chap. 4. (4) Saint Matthieu , chap, 3» 

Q 



n'avoit pu fonger à faire mourir le Chrift , qu'eu 
le confidérant comme un Prophète fujet à la more 
Un Dieu ne lui auroit infpiréque de U vénération; 
& le Meflie ne lui caufoit que de l'ombrage, 
parce que , devant être un defeendant de David , 
ce Meflie avoir des droits au Trône qu'il dévoie 
faire valoir, puisqu'il étoit écrit : Béthléem , terre 
de Juda 9 ceft de vous que finira le Chef qui doit 
gouverner mon peuple £lfraêl (i). 

Au furplus , il faut entendre maintenant ce 
que Jéfus a dit lui-même, SU prêche fur la mon- 
tagne , ceft pour recommander aux peuples de de- 
venir Us vrais enfans du Père qui efi au Ciel : ôc 
pour cela , il faut qu'ils foient parfaits , comme 
le Père célefte efl parfait. Enfin , dans le même 
fermon , Jéfus parle plus de vingt fois de la puif- 
fance de Dieu , qu'il nomme alternativement fin 
Père & le Père des autres humains ; leur affûtant 
que celui-là feul entrera dans le Royaume des 
Cieux , qui aura fait la volonté de fon Père. Après 
fa Réfurredtion , Jéfus fe montrant à Marie-Mag- 
deleine , lui pria ainfi : Ne me touchez point , 
parce que je ne fuis pas encore monté vers mon 
Père. Mais allez trouver mes frères, ôc dites-leur 
de ma part , que je monte vers mon Père & votre 
Père , vers mon Dieu & votre Dieu (1). 

(i) Saint Matthieu ,ch op. i. (i) «Saint Jean, chap. zo.. 
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D'ailleurs , ce ne fonc pas la les feuls paflages 
de l'Evangile qui .doivent paroître décififs à qui- 
conque pourra les lire, dégagé de tout préjugé. 
Saint Matthieu rapporte qu'un jeune-homme très- 
riche s'approchant de Jéfus , lui dit : Bon Maître, 
quel bien faut -il que je fafTe pour avoir la vie 
éternelle ? alors Jéfus lui répondit : Pourquoi 
m* appelez-vous bon ? il riy a que Dieu feul qui 
, fou bon (i). 

Dans une autre circonftance , Jéfus établit lui- 
même , en préfence de fes Difciples , la diftin&ion 
qu'il mettoit entre lui & la Divinité : il leur 
dit: N'appelez perfonne fur la terre votre père, 
parce que vous rfave^ qu'un père qui eft dans les 
deux: n'affeclez point non plus d'être appelés 
Docteurs , parce que vous nave^ qu'un Maître 
qui ejl le Chrijl(i), Jéfus fe fâche quand on lui 
donne un titre qui n'appartient qu'à Dieu : Jéfus 
approuve le Scribe qui lui avoit dit qu'il n'y avoir 
qu'un Dieu feul & unique : Jéfus apprend à fes 
Difciples la différence qu'il y a entre lui & le 
Créateur ; l'un règne au Ciel , & l'autre fur la 
terre : Jéfus ne fe précendoit donc pas l'égal de 
la Divinité ? On verra même que , dans toutes les 
circonftances de fa vie , il s'eft fait un devoir de 
rendre hommage à la puitfance de l'Eternel. Dans 



(i) Chapitre io. (i) Saint Matthieu , chapitre %$» 
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fbn entrevue avec la Samaritaine > il die à cette 
Femme : Le temps va venir , ou même eft déjà 
venu, que les véritables Adorateurs adoreront le 
Père en efprit & en vérité ; car le Père cherche 
des Adorateurs qui l'adorent de cette manière (i J. 
Une autre fois il s'eft exprimé en ces termes : Je ne 
' puis rien faire de moi-même : je juge félon ce que 
j entends \ Se mon jugement eft jufte, parce que je 
ne cherche point ma volonté , mais la volonté de 
celui qui m y a envoyé (i). 

Un jour Jes Juifs voulurent lapider Jéfus pour 
avoir dit : Moi & mon Père nous ne fommes qu'un ; 
& telle fut fon exeufe : N'eft-il pas écrit dans 
votre Loi , je Vai dit j vous êtes des Dieux 9 
en parlant de ceux à qui Dieu a adreffé fa pa- 
role ($). Jéfus n'avoit donc employé qu'une mé- 
raphore , en fe mettant fur la même ligne du 
Très-Haut. Je m'en retourne à mon Père , dit-il 
à fes Difciples , parce que mon Père efl plus grand 
que moi (4). Dans une réponfe qu'il fait à des 
Pharifiens , Jéfus ne fe compare qu'à un Prophète , 
& leur dit : Dans trois jours ma vie fera con- 
fommée \ ainfî il faut que je marche aujourd'hui, 
demain & après-demain , parce qu 'il ne faut pas 
qùun Prophète foit mis à mort ailleurs que dans Jéru- 



(1) Saint Jean, chapitre 4* (1) Ibidem , .chapitre 5* 
(3) Ibidem, chapitre io* (4) Ibidem, chapitre 14. 
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fatem{i). Il commence lefermon , après la Cène, 
par annoncer une diftin&ion entre Dieu & lui- 
& s'adreflant à fes Difciples : Vous croyez ett 
Dieu ; leur dit-il j croyez auffî en moi (z), Jefus 
jeûne , prie , va au Temple comme les autre* 
Juifs , il ne fait pas une action importante , fans 
invoquer Paffiftance du Tout-Puifiant : on le voit, 
dans le Jardin des Oliviers , fe profterner la face 
contre terre , & dire : Mon Père ! s'il eft poflible; 
que ce calice parte bien loin de moi ; néanmoins 
qu'il en fou , non comme je veux , mais comme 
vous te voule^ (}). Enfin , au moment de rendre 
le dernier foupir, mon Dieu, mon Dieu y s'écrie- 
t-il , pourquoi mave^-vous abandonné^) ? Âinfî, 
voilà le Déifme , dans toute fa force , jufqu a la 
mort de Jéfus-Chiift : comment donc ce fyftême 
a-t-il pu changer dans la fuite ? 

Ceux- mêmes qui furent frappés de tout ce que* 
faifoit Jéfus , ne le regardèrent que comme un 
Prophète , puifque les uns difoient : Jean-Baptijle 
ejl rejfufcitè des morts ; les autres : Elie efl venu 
paroître au monde ; & plufieurs : un des anciens 
Prophètes eflforti du tombeau (5), 

A la vérité , le Meflie eft fouvent appelé , dans 



(1) Saint Luc , chap, 15. (z) Saint Jean , chap. 14, 
(3) Saint Matthieu , chap, 26, (4) Ibidem , chap. 2j% 
(f) Saint Luc , chap. 2» 
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rEvangile , le fils de l'homme & le fils de Dieu* 
Mais , c'eft encore à cette occafion qu'il feroic im- 
portant de connoître le génie de i'Hébraïfme, 
pour favoir quel pouvoit être , dans l'original 9 le 
vrai fens d'une expreilion qui a beaucoup fervi i 
autorifer une innovation dans la croyance. Au 
furplus , peut-on douter que cette manière de par- 
ler ne fût auffi une expreflion figurée ? a-c-ort 
jamais pu entendre , chez le Peuple Juif, par fils 
de Dieu , une émanation de Dieu même ? La 
négative vient d'être démontrée , & par l'incohé- 
rence de ce fyftème avec le dogme du Déifme 
Juif, & par les faits rapportés. Il eft confiant que 
le fils de Dieu ne pouvoit offrir d'autre idée que 
celle de l'Envoyé du Seigneur , ainfi qu'il étoic 
écrie dans le Prophète Ifaïe : Voici mon Serviteur 
que j'ai choifi j mon Bien- Aimé en qui foi mis 
toute mon ajfeâion ; je ferai repofer fur lui mon 
efprit, & il annoncera la juftice aux Nations ^i). 
Mais il y a plus : le Meflie auroit été annoncé 
fous le titre d'un Dieu , que les Juifs n auroient 
pas pu encore le regarder comme tel : on en va 
juger par ce qui eft écrit dans l'Exode. N'y lic- 
ou pas : Le Seigneur dit à Moïfe : je vous ai 
établi le Dieu ve Pharaon ; & Aaron votre 
frère fera votre Prophète (1). Cependant ce Dieu 

(i) Saint Matthieu , chapitre i*. (i) Chapitre 7. 
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de Pharaon , qui avoit en effet les attributs de la 
Divinité, puifque l'Eternel lui donnoit on Pro- 
phète , a-t-il reçu de la part des Juifs les honneurs 
divins ? Non atfutément : & quoiqu'il fe foit ici 
annoncé comme un Dieu , bien plus formellement 
que Jéfus , il n'a jamais obtenu que le titte de 
(impie Prophète, Aria vérité, dit le Deutéronome, 
il n'eut point fon fembkbte , ayant été le feui â 
qui le Seigneur ait parié face-à-face (i). 

A plus forte raifon le titre de fils de Dieu devoit- 
il être une exprefïion métaphorique , fynonyme 
de Meflie &de Chrift? Auffi , lorfque les PolTédés 
que Jéfus délivroic s'écriotent qu'il étoit le fils 
de Dieu ; leur recommandoit-il , en les menaçant, 
de ne pas publier qu'il fût le Chrifl (i). Ce qui 
achève la démonftration de cette vérité , ceftque 
le propre de l'idiome hébreu étoit le ftyle figuré, 
qui paroît même appartenir au génie brillant des 
Orientaux. Tous leurs livres font écrits en ce 
genre \ & l'Hiftoire de l'Ancien & du Nouveau 
Xeftament eft remplie d'images pompeufes & de 
paraboles. 

Il convenoit d'autant mieux qoe le Meflîe s'ap- 
pellât le Fils de l'Homme & lcFils de Dieu , que ce 
titre appartenant à toutes les Créatures , étoit par- 
ticulièrement dû à ceux qui fe prétendoient diftin- 

(i) Chapitre 34. (1) Saint Laç , chapitre 4, 
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gués par PErre-Suprême. Nous fommes tous enfant 
de Dieu y écrivoit Saint Paul aux Romains, &j en 
cette qualité y nous fommes Jes héritiers ^ Gr par con- 
fluent cohéritrers de Jéfus - Chrift (i). 

Ce Fils de Dieu étoit aufli Fils de David \ & 
le Fils de David ne pouvoir être qu'une Créature 
humaine. Il fera grand , dit l'Ange â Marie, dans 
Saint Luc : On Vappelera le Fils du Très-Haut , 
& le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David y 
fin père , pour régner éternellement fur la maifon 
de Jacob ( *). L'Ange , en confirmant les prédictions 
qui avoient rapport au Meflïe , dit bien qu'on le 
nommera le Fils du Très-Haut ; mais il établit en 
même temps que c'eft David qui fera le vrai père 
du Chrift. D'ailleurs, c'eft uniquement par la vo- 
lonté & la feule puiffance du Seigneur Dieu, 
que ce Fils de David doit recouvrer le trône de 
les ayeux ; & il le Fils de l'Homme règne à 
jamais fur la maifon de Jacob , ceft que l'Eternel 
a Hit : Tel eft mon plaifir. Ainfi , le litre de Fils 
de Dieu , de même que les mots , Meffie & Chrift 
n'ont jamais pu exprimer en Hébreu qu'un Pro- 
phète, le plus grand de tous, fi l'on veut, mais 
non pas l'égal , non pas même le fécond du Dieu 
d If-aël , qui , dans l'opinion des Juifs , ne pouvoir 
av>ir ni égal, ni fécond, étant le feul Dieu du 

(i) Chapitre 8. (») Chapitre u 
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Ciel & de la Terre , fans dépendance & fans 
partage. 

Au furplus , les Juifs , bien loin d'avoir pu 
appercevoir une Divinité dans le Meffie , n'ont 
feulement pas reconnu le Meule dans la perfonne 
de Jéfus , malgré cette quantité de prodiges 
inouïs dont l'Evangile fait mention , & quoiqu'ils 
aient eu pour témoin la Nation la plus fuperftitieufe 
& la plus facile à captiver par des miracles. Plein 
de cette idée , on fe dit avec furprife : Quoi l les 
Juifs ont vu 8c n'ont pas cru ! Mais une autre 
réflexion fait ajouter auffi - tôt : S'ils n'ont pas 
cru , c'eft qu'ils ont vu. En effet , l'étonnemenc 
que doit d'abord produire leur incrédulité , 
s'affoiblit de plus en plus , quand on rapproche 
les événemens des prophéties. On voit qu'il n'y a 
eu réellement d'accompli que ce qui pouvoit 
s'appliquer à toutes perfonnes , ou à des circonf- 
tances qu'il étoit aifé de faire naître. Ainfi , Saine 
Matthieu donne à Jéfus le furnom de Nazaréen , de 
même que le Prophète l'avoit annoncé (i). Mais tout 
Domicilié de Nazareth ne portoit-îl pas le même 
furnom ? Enfuite l'Evangile attribue à Saint Jean* 
Baptifte ce qui avoit été prédit par Ifaïe, touchant 
le Prophète Elie, En conféquence , Saint Matthieu 
fait dire par Jéfus à fes Difciples : que ce Saint 



(i) Chapitre i. 



( M») 

Jean-Baptifle étoit Elie qui devoit venir & précéder 
h MeJJie. Cependant le même Saint Jean-Baptifte, 
interrogé par les Juifs qui lui firent demander s'il 
iidwle Chrift, ou Elie, ou un Prophète, avoit ré- 
pondu que non, pour confejjer la vérité (i). Très- 
certainement toute prédiction s'accomplira fans 
peine , dès qu'on pourra taire de pareilles interpré- 
tations ; Se voilà comme fe font expliqués les oracles 
de Noftradamus. 

Jcfus eft encore dit, dans Saint Matthieu , guérir 
les eftroptés & les malades , pour réalifer ces pa- 
roles du Prophète Ifaïe : Il a pris nos infirmités > 
& s y eft chargé de nos maux (i). Mais ce don 
de guérir les maladies étant commun à tous les 
infpirés , ne pouvoir donc pas être la marque 
dillin&ive du Metfie» 

■ 

Quant à l'entrée triomphante de Jéfus dans 
Jérufâlem , quelque puérile qu'elle (bit , fi l'on 
peut la regarder comme l'accompliflement des 
Prophéties 9 c'étoit , fans doute , une de ces 
prédictions qu'il appartient à tout le monde 
d'effectuer. 

Quoique l'Ange Gabriel eût pris foin d'apprendre 
lui-même a Marie le nom qu'elle devoit donner 
a fon Fils , il lui indiqua celui de Jéfus % tandis 
que , fuivant le Prophète Ifaïe 4 ce devoit être 



(i) Chapitre 17, (x) Chapitre 8. . 
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le nom d y Emmanuel (i). IL devenoit donc atTeZ 
inutile que Saint Matthieu fe donnât la peine 
d'expliquer ce mot , puifque Jéfus a eu un tout 
autre nom. Cet Evangélifte prétend que ce mot 
Emmanuel fignifioir Dieu avec nous. En ce cas, 
cette expreflion devoir être employée pourdéfigner 
indiftindement tous les Prophètes \ car c'eft par 
eux que les Juifs reconiioiûoient que Dieu fe ma- 
nifeftoit à fon Peuple. Pour s'en convaincre , il 
faut entendre ce Peuple parler lui-même dans 
l'Evangile. On y lit que ceux qui virent Jéfus 
reffufciter , dans la ville de Naïm , le fils unique 
d une veuve , g!ori6èrent Dieu , en difant : Un 
grand Prophète s'efl élevé parmi nous, & le Seigneur 
a vifitéfon Peuple(i). Sous la dénomination d'Em- 
manuel , Jéfus ou le Meule n'auroit donc paru 
aux Juifs qu'un de ces Prophètes , par lefquels 
Dieu fe communiquoit aux hommes. Si donc 
la nouvelle doctrine eût annoncé Jéfus comme 
une émanation de Dieu , de ce moment les Juifs 
auraient pu moins que jamais reconnoître en lui 
le Meilie. 

Une autre Prophétie , qui devoit fervir â in- 
diquer le Chrift , eft encore celle d'Ifaïe : II ne dif- 
putera point, il ne criera point, & Von n* entendra 



(i) Saint Matthieu^ chapitre i. (t) Saint Imc* 

chapitre 7. 
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point fa voix dans les places publiques (i). Or 9 
on ne peut pas dire que Jéfus aie rempli ces con- 
ditions. De plus , il paroît qu'il étoit confiant pour 
les J uifs que , fuivant les Ecritures , jamais Pro- 
phète ne devait fortir de Galilée (a). Ils faifoient 
auflî une autre objedion contre Jéfus , & difoient : 
Nous j avons d'où ejl cet homme-ci , au lieu que , 
quand le Chrijl viendra, on ne Jaura d*oà il eft (j). 
En effet , le Meflie ne devoir point avoir de père 
ni de mère connus , conformément à ce pafiage 
des Pfeaumes, qu'on lui avoit appliqué : Vous êtes 
Prêtre félon Vordre dp Melchifedech (4) ; car ce 
Melchifedech étoit fans père , fans mère , & fans 
généalogie. 

Pour convaincre les Juifs , il auroit fallu pa- 
reillement qu'ils euffent vu Elie précéder le Meflie, 
& defeendre avec lui du ciel , au bruit du ton- 
nerre : il auroit fallu fur-tout que Jéfus eût été 
notoirement un defeendant de David , & qu'en 
cette qualité il fut parvenu à remonter fur le 
trône de fes ancêtres. Mais, au contraire, il a paru 
aux yeux de tous forti de la dernière clafTe du Peuple : 
N'eflce pas4à le fils du Charpentier? difoient de 
lui fes propres Concitoyens (5). Enfin , les Juifs 
ont vu Jéfus conduit au fupplice, & expirer fur une 

(1) Saint Matthieu 9 chapitre zi. (i) Saint Jean, 
chapitre 7. (3) Ibidem, (4) Pfeaumc iop* (tf Saint 
JUarc , chapitre 5, 
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Croix. Alors comment auroir-ils pu reconnoîtrey 
à d« pareils traits , le MeflTie dont la deftinée 
devoit être fi brillante ? Jéfus ne parut même pas 
tel aux perfonnes fur qui fes miracles rirent la 
plus vive impreflion , puifque celles-là difoient: 
Quand le Chrifl viendra , ferait - il plus de pro- 
diges , que nen a fait celui-ci (i)? Pourquoi cet te 
incrédulité foutenue ? C'eft qu'entre autres chofes, 
il étoit dit que le Meffie régneroit avec gloire fur 
la maifon de Jacob , & rétabliroit dans toute fa 
fplendeur l'empire de David. Ainfi , la feule opi- 
niâtreté des Juifs â rejetter la million de Jéfus» 
même après fa paflion , a détruit cette prophétie 
par le fait $ & il n'y a point d'explication ana- 
gogique à lui donner , quand les enfans de la 
maifon de Jacob ne font pas encore du nombre 
des Nations qui ont adopté la nouvelle loi. 

D'ailleurs , n'étoit-il pas écrit : que le Meffie 
feroit pour les Juifs la plus grande faveur du ciel , 
& non le préfent le plus funefte ? « Les jours 
« viennent, dit le Seigneur , ou je contracterai 
» une nouvelle alliance avec la maifon a*Ifrael 

& la maifon de Juda. Le pacte que je ferai 
» avec eux fera bien différent de celui que je fis 
» avec leurs pères , au jour où , les prenant par 
» la main , je les tirai de la terre d'Egypte : ils 



(i) Saint Jean , chapitre 7. 
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» n'ont pas accompli la condition du traité ; auflï 
» les ai -je négligés. Maintenant voici l'alliance 
» que je me propofe de faire avec la maifon 
» d'Ifraël. Je mettrai mes loix dans leurs ejprits , 
* & je les écrirai fur leurs cœurs ; je ferai leur 
» Dieu y & ils feront mon Peuple. Il ne jera plus 
» befoin d'enfeigner alors fon prochain j ni fort 
a» frère y en difant: Connoiffe^-le Seigneur y parce 
» que tous me connaîtront , depuis le plus petit 
t» jufquau plus grand ; car je leur pardonnerai 
» leurs iniquités , & je ne me fouviendrai plus de 
» leurs péchés ». (i) 

Comment , d'après cela, tout le raisonnement 
de l'école parviendroit - il à démontrer , d'une 
manière fatisfaifante , qu'il ait pu entrer dans la 
volonté d'un Dieu jufte , de ne faire qu'une pro- 
meut trompeufe au Peuple qu'il avoit choifi ; de 
lui envoyer , au lieu d'un Rédempteur , l'inftru- 
ment de fa perte , quand il avoit juré de le protéger 
éternellement ? 



(1) Ephre de Saint Paul aux Hébreux , chap. 8. 
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CHAPITRE XXVII. 

Les Apôtres ont-Us hautement déifié Jéfus-Chrijl? 

ue de murmures de toutes parts ! que de voix 
s'élèvent pour crier au blafphême ! Mais que ceux 
qui vont tant déclamer , defeendent dans le rond 
de leur cœur , & s'aflurent , avant tout , fi c'eft 
bien réellement le pur intérêt de ta Religion qui 
excite leur zélé. Eh ! où eft - elle cette Religion , 
pour qu'on fe préfente aujourd'hui pour la défendre ? 
Exilée du monde-, elle n'a même plus cTafyle aux 
pieds des autels ; examinez les Minières qui les 
entourent ; 8c vous lirez fur leur vifage cet 
air de diftraétion ou de cagoterie , qui dépofe 
également contre l'intime conviction. Qu'ils ne 
viennent donc pas fourenir un fyftème que l'opi- 
s nion générale abandonne , quoique l'habitude le 
maintient encote ; & qui , fans doute , eut déjà fait 
place à la vérité, liceuxjqui en ont tire de fi grands 
avantages , n'avoient pas intérêt de perpétuer Terreur. 
Ce ne font donc point ces gens - là qu'il faut 
entendre } leur conduite , plus encore que leur 
état, les tend récufables. On connoît leur fa- 
natifme ; il s'eft allez montré dans toutes les cir- 
conftances ; c'eft lui qui fit une boucherie du 



Peuple Indien ; c'eft lui qui fomenta tant de guerrel 
inteftines j c'eft lui qui , en Efpagne ôc en Por- 
tugal , fie jetter dans des brafîers ardens le Ci- 
toyen vertueux , mais dont la fortune pouvoir 
faire envie ; c'eft lui qui couvrit de fon manteau 
l'horrible maflacre de la Saint - Barthélemi ; c'eft 
lui qui porta un coup mortel a la France , en 
faifant rejetter de fon fein tant de fujers pré- 
cieux ; c'eft lui , enfin , qui a ofé faire jouer tous 
les reflbrts de l'intrigue , pour mettre obftacle à 
la révolution fi avantageufe , qui > en émouflanr 
fon poignard , a permis de ne plus voir , dans 
cet empire» que des frères & des citoyens, n'im- 
porte de quelle Se&e on pût être. 

Taifez - vous , voix mercenaires : on vous de- 
vine trop aifément. Il eft clair que ce ne font 
plus des autels dont vous n'approchez vous-mêmes 
qu'avec ennui , que vous cherchez â fauver du 
naufrage ; mais le rotai de votre brillante for- 
tune. Pourquoi vous être aufli rant éloignés des 
maximes de l'Evangile ? On le conçoit encore : 
une morale fi fi m pie ne vous auroir pas permis 
de prendre tant d'empire fur lefprit des Peuples. 
Il vous falloir des moyens qui , en iropofant à 
la crédulité , laiflaflent un libre cours à votre in- 
fâtiable avarice. 

Il eft donc remps de remonrer à la fource, pour 
examiner avec foin ce qu'il eft à propos de croire» 

Se 
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ic ce qu'il eft bon de rejetter. Ona déjà vu qu'il s'ei^ 
falloir de beaucoup que Jéfus eût laifïe appercevoir ; 
dans l'Evangile, le projet d anéantir la foi de fes 
Pères , pour fe faire adorer comme un Dieu. Dans 
plufieurs circonftances, il a pris , il eft vrai , le ton 
affirmatif & tranchant , qui convient à tout Chef 
de Seâe , parce qu'il facilite la perfuâfion. Il 
s eft dit la Lumière du Monde ( i ) il s'eft an- 
noncé lui-même plufieurs fois comme étant le 
MeJJie: il apprend à la Samaritaine , que celui qui 
lui parle ejl le Chrifl ; mais il n'ajoute pas que 
ce Chrift eft un Dieu , à qui il faut élever des 
autels \ & jamais il n'a dit à fes Difciplcs , ni 
aux Peuples qu'il a inftruits, : Profleme^ - vous , 
& adorer-moi. Jamais aufïï fes Difciples ne lui 
ont rendu , pendant fa vie , aucun de ces hom- 
mages dûs à la Divinité. 

Jéfus prenoit évidemment le titre de Meflïe; 
pour donner plus de poids à fes inftrudions. 
Il n'y avoit point de moyens plus fûrs que celui-là 
pour fe faite entendre des Juifs. Il defiroit que fa 
doctrine profpérât parmi eux , mais il ne vouloit 
rien de plus. N'a voit-il pas dit à* fes Difciples ? Je ne 
cherche aucune gloire de la part des hommes (2) ; 
car le Fils de V Homme lui-m$me riefl pas venu 

pour être fervi , mais pour fervir, & pour que fa viç 

1 - 

(1) Saint Jean, chapitre S, (1) Ibidem , chapitre 5. 
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devînt la rançon de plufieurs (i) ; & Dieu n*a pdf 
envoyé fon Fils au monde , pour commander le 
monde > mais afin que le monde fou fauvé par 
lui (1). 

Le fermon fur la montagne , qui fut une des 
premières leçons que Jéfus donna aux Peuples, & 
qui eft le précis de tous les préceptes de l'Evangile , 
ne dit rien de fa Divinité. C'étoit pourtant le cas 
de l'établir , fr fon objet eût été de s'attribuer les 
honneurs divins. Mais Jéfus fe borna à prêcher 
V humilité , la douceur , r innocence , & un qèle tou- 
jours égal pour donner Vexemple de la vertu. Il re- 
commanda une juflice abondante ; il défendit de 
ne jamais blejjer perfonne , faifant fentir qu 'il e(i 
du devoir de l'homme de favoir pardonner ; il appric 
que Came peut fe fouiller d'un adultère , fans que 
le corps en ait commis le crime ; il démontra com- 
ment la pureté des mœurs exige que le mariage j'oit 
indiffo lubie ; Se combien il eft déplacé de proférer 
le plus petit jurement, Jéfus fit aufli connoîire aux 
Peuples , que la patience eft une vertu precieufe , 
& qu'on ne peut approcher de la perfeâion qu'en 
aimant jufqu'à Jon ennemi. Il obferva qu'il n'y avoir 
plus de mérite, dès qiCon faifoit V aumône y dès 
qiCon fe mettoit en prière , ou qu'on jtûnoit par 
cftentation. Il leur prouva qu'on ne peut fervir Dieu 



(i) Saint Marc , chap % io« (*) Saint Jean 7 ch p. 3. 
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& t argent à la - fois , & qu'il n'appartient à per* 
fonne de juger fon prochain. Prene^ garde * leur 
dit-il , plus le /entier de la vertu ejl étroit , plus 
il eft facile de s en écarter. Défie^ • vous des hy- 
pocrites ; fonge^ que Dieu Ut au fond des cœurs ; 
& faites pour les hommes tout ce que vous voulez 
qu'ils faffent pour vous ; car c'ejl-là la loi & les 
Prophètes. 

A l'égard du culte , Jéfus voulant établir la cer- 
titude que c'étoit uniquement à l'Eternel qu'il falloit 
adrefler fes hommages, enfeigna, en même temps, 
quelle étoit la prière qu'il convenoit de faire i l'Etre- 
Suprème, ne dénommant que le Créateur feul dans 
cette Oraifon. Voici , dit- il , comme vous prierez : 
Notre Père 9 qui êtes dans Us Cieux 9 que votre 
Nom foit fanâifié , &c. Et Jéfus termine cette 
Oraifon , en affirmant que , fi Ton ne pardonne 
point les fautes d'autrui , on ne doit pas efpérei; 
que le Père célefle pardonne celles qu'on pourra 
commettre foi -même. 

Or , voilà les devoirs de l'homme , déctits dans 
toute leur étendue \ mais on n'y trouve rien qui 
ait le moindre rapport avec ces dogmes donc 
l'Eglife a furchargé la confcience des Fidèles. Ce 
n'eft point , d'après ce fermon, la foi ajoutée à l'o* 
pinion de la Trinité , de la virginité de Marie * 
de l'indifpenfabilité du Baptême , de l'efficacité de 
la Confeffion , du Myflère du Sacrifice de la MeJJe h 

Rij 



qui permettra de fe faire des tréYors dans le clef ; 
mais uniquement Fobfervation des préceptes que 
Jéfus vient de donner. Quand le Peuple demanda 
à Saint Jean-Baptifte ce qu'il falloir faire pour être 
fauve , il répondit pareillement : que celui qui a 
deux robes en donne une à celui qui n'en a point > 
& que celui qui a de quoi manger fajje la même 
choje ( i ). 

Jéfus s'étoit expliqué plus clairement encore, 
«'il eft poflible , en commençant fa Prédication * 
c< Ne croye^ pas que je fois venu pour détruire la 
i> loi & les Prophètes : je ne fuis point venu les 

détruire , mais pour les accomplir. Oui , je vous 
» le dis en vérité : le ciel & la terre ne pafïèronc 
» point , que tout ce qui eft écrit dans la loi ne foit 
»> accompli , jufqu*à un feul iota. Quiconque aura 
» donc violé la loi , ou un des plus petits pre- 
» cep tes de la loi , & aura enfeigné aux hommes 
*> à les violer , il fera très -petit dans le Royaume 
» des deux. Mais celui qui les aura obfervés 
» & enfeigné à les obferver, fera très -grand dans 
» le Royaume des Cieux ». (i) 

Parlant une autre fois au Peuple ôc à fes Dif- 
ciples • Jéfus leur dit : Les Scribes ôc les Pharifiens 
font aflîs fur la chaire de Moïfe. Ohferve^ donc 9 



(i) Saine Luc, chapitré 3% (i) Saint Matthieu , 
phapitre 5. 
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& faites toutes les chofes qu'ils vous diront ; mats* 
ne les imitez point en leurs œuvres \ car ils difenc 
ne font pas (i). 

Aucun Juif ne fut ,en effet , plus religieux obfer- 
vateur que Jéfus du culte de Moïfe \ il va conftam- 
ment dans les fynagogues , & ne manque jamais de 
s y y rendre les jours du S abat (i). Il ordonne à ceux 
qu'il guérit , d'offrir le don prefcrit par Moïfe (3), 
Il obferve les jeûnes & fait exa&ement la Pâque. 
Il fe rend à Jérufalem les jours indiques , pour 
•prier dans le temple. Il charte de ce temple avec 
indignation les Changeurs & les Marchands : il 
ne leur permet même pas de pafler , au travers , 
aucun de leurs effets (4) ; & pour apprendre a* 
le révérer à jamais , il s'écrie, dans le tranfport de 
fon zèle ; PPeJl-il pas écrit , ma mai/on fera ap- 
pellée par toutes les Nationsune maifon de prière* 
& vous en faites une caverne de brigands (5). D'ail- 
leurs , Jéfus pouvoir fi peu renverfer le culte de 
Moïfe , que c'eût été de fa part aller contre les 
prophéties, qui avoient annoncé, en parlant du 
Meffie , qu'il n y achèverait point déteindre la miche 
qui fume encore (6). 

PafTe - t-on de l'Evangile aux actes des Apôtres ? 

(0 Saint Matthieu, chapitre 13. (t) Saint Luc, 
chapitre 4. (3) Saint Matthieu , chapitre 8. (4) Saine 
.Marc y chapitre il (5) Ibidem, (î) Saint Matthieu % 
chapitre 11, , . . . 

Riij 
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Jéfus -Chrift y eft littéralement annoncé fous fc 
titre d un fimple mortel. Saint Pierre , dans fa 
première prédication , s'écrie : « O Ifraélites , 
» écoutez ce que je vais vous dire. Jéfus de Na- 
7> zareth, cet homme que Dieu a choifi parmi 
» vous , pour opérer des fignes , des prodiges ôc 
» des miracles : c eft celui-là même que l'Eternel 
»> a reflufcité , en le délivrant des douleurs de 
» l'enfer , parce qu'il étoit impoflible qu'il y fût 
3» retenu (i). 

Dans fa féconde Prédication , Saint Pierre ne 
fut pas moins exprelfif ; car , pour juftifier la 
million de Jéfus , il rappella la prophétie de 
Moïfe , lorfqu'il avoit dit aux Ifraélites : Le Sei- 
gneur votre Dieu vous fufeitera , d'entre vos 
frères , un Prophète femblable à mot. Saint Pierre , 
établifïànt que Jéfus a été ce Prophète , n ajoure 
fûrement pas qu'il faut lui bâtir des temples , ôc lui 
offrir de l'encens - y mais il fe contenre de recom- 
mander aux Peuples de faire pénitence & de fe 
convertir^). Que dit Saint Paul dans l'aréopage? 
Dieu a marqué an jour où il doit juger l'univers 
avec juftice , par Vhomme qu'il a établi pour cela, 
ce dont il a donné une preuve certaine au monde, 
en le relfufcitant des morts (3). 
■ ■ < — 

(1) A&es des Apôtres , chapitre z. (*) Idem* 
chapitre 3. (3) Idem , chapitre 7% 
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Les Apôtres & Paul lui - même refient conf. 
ramment attachés aux pratiques du JudaïTme: 
Cejl dans le temple & fous le portique de Salomon 
que Saine Pierre aflemble les Fidèles (i). Ils n'ont 
pas d'autre point de réunion que les Syna- 
gogues ( i ). Saint Paul a foin de s'y rendre tous 
les jours du Sabat ( 3 ). Dans le premier Concile 
tenu à Jérufalem , ou s'agita la queftion de fa* 
voir , fi les nouveaux Chrétiens dévoient continuer 
à fe faire circoncire , les Apôtres ne crurent pas 
devoir prononcer contre cet ufage (4). Et Saine 
Paul , arrivé a Lyftre , s'empreflfa de faire circon- 
cire un Difciple , nommé Timothée (5), 

Long - temps donc les Juifs & les Chrétiens 
femblèrent ne former qu'une feule & même 
Secte (6) y ils célé broient en commun la Fête des 
Pains fans levain (7). Les Fidèles de la Circoncifion , 
ayant oui dire que Saint Pierre étoit allé prêcher 
chez les Gentils , lui reprochèrent d'être entré che^ 
des gens incirconcis \ & cet Apôtre crut devoir 
fe jufiifier pat une explication (8). Ceft dans le 
temple que Saine Paul conduit les Gentils de- 
venus fes Profclytes (9). Inftruit que les Juifs fe 

( 1 ) Ailes des Apôtres , chapitre 5. ( 1 ) Idem 
chapitre 9. (3) Idem , chapitre 12* (4) Idem, cha- 
pitre 15. (5) Idem , chapitre 16. (*) Idem , cha- 
pitre 18, (7) Idem, chapitre ao. (8) Idem, cha- 
pitre 11. (9) Idem, chapitre 21 % 

Riv 
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plaignoîent qu'il avoit enfeigné de renoncer à 1* 

foi de Moïfe , & qu'on ne devoit plus circoncire les 
enfans j ni vivre félon les anciennes coutumes 9 
Saine Paul eft d'avis avec les autres Apôtres qu'il 
faut prouver la faufjetcde ces dij cours , en montrant 
au public qu 'il continuoit à garder la loi, 11 fut 
donc convenu qu'il fe purifieroit avec quatre 
hommes qui avoient fait un vœu. En conféquence, 
dès le lendemain , Saint Paul fe purifia : il entra 
dans le temple avec ces quatre hommes , pour dé- 
clarer les jours que devoit durer fa Purification , 
& quand toffrande devoit être faite par chacun 
a* eux (i). Cet Apôtre écrit aux Romains : Il eft 
bien vrai que la Circonciflon vous eft utile , fi vous' 
garde^ la loi ( i ). ComparoilTant au tribunal de 
Feftus , il fou tient , pour fe blanchir , qùil n y a 
rien fait , ni contre la Loi des Juifs , ni contre le 
Temple ($). Arrivé à Rome, & parlant devant 
les principaux d'entre les Juifs , il leur dit : Mes 
ïrères , quoique je n y aie rien fait y ni contre le 
peuple y ni contre nos coutumes paternelles , on 
ma arrêté prifonnier à Jérufalem , ôc je fuis mis 
entre les mains des Romains (4). 

A la vérité , ce même Saint Paul a écrit aux 



( 1 ) Ailes des Apôtres , chapitre ti. (%) Idem , 
chapitre 3. (3) Idem, chapitre 15. (4) Idem , cha- 
pitre *8* . 
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Philippiens que Jéfus , ayant la forme de Dieu; 
n'a point cru que ce fûc une ufurpation d'être 
égal à Dieu (i ). Lors même que la démonftration de 
Ja Divinité confifteroit en de (impies mots , l'Apôtre 
prouveroit-ilici celle de Jéfus-Chrift? Que veut dire 
cette forme de Dieu , qui permet , non pas d'être , 
mais de croire qu'on peut être l'égal du Créateur. Ce 
qu'il y a de plus inconcevable , c'eft que cet égal 
de Dieu fe trouve , dans le même paflage , fubor- 
donné à fon égal , qui , par fa prééminence , a le 
pouvoir d'élever Jéfus au deffus de toutes chofes(i). 
Remarquez que c'eft le feul endroit où S. Paul 
dit que Jéfus eft l'égal de Dieu , & que par- tout 
ailleurs il donne le premier rang à l'Eternel. Tout 
eft à vous, écrit -il aux Corinthiens; & vous, 
Vous êtes à Jéfus-Chrift, & Jéfus- Chrift eft à 
Dieu (3). Dans fon Epitre à Timothée , il va 
encore plus loin , difant à ce Difciple : // riy a 
qùun Dieu y & qu'un Médiateur entre Dieu & 
les hommes, Jéfus-Chrift homme (4). 

On ne peut donc pas s'arrêter à un paflâgc aflez 
obfcur , ôc qui eft démenti par mille autres. Ces 
contradictions ne prouvent que de l'incertitude. 
C'eft la vacillation de toute doctrine naifTante : 
ceft la même origine de tout fyftême humain. 



(1) Ailes des Apôtres , chapitre 1. (x) Idem; 
$3) Idem, chapitre 3, (4) Idem, chapitre 1. 
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D'ailleurs , jamais une opinion , écrire dans le 
particulier à des Profélytes , ne doit prévaloir fur 
une profeflSon de foi faite publiquement Se dans 
des circonftances décifîves. Ainfî , dès que Jes 
Apôtres n'ont pas fongé , dans le principe , à 
changer le culte ; dès que Saint Paul convient qu'il 
n'a rien fait , ni contre la Loi de Moïfe > ni 
contre le Temple; dès qu'il avoue aux Romains 
qu'il a exactement fuivi les coutumes paternelles , 
que devient le Chriftianifme ? Aujourd'hui fe 
douteroit on feulement que la croyance des Juifs 
foit la pierre fondamentale de la Religion de 
Jéfus-Chrift ? Le Déifme le plus formel fe trouve 
converti en pluralité de Dieux. On a même ren- 
verfé le Temple du Créateur , pour élever fur 
Ces ruines celui qu'on a dédié au Fils j & dans 
peu celui-ci a fini par obtenir tous les hommages. 

Mais quelle tournure a-t-on ptife pour accré- 
diter davanrage ce nouveau fyftême , & cacher 
avec plus d'adretfè combien il s'éloignoit de la 
fource qu'on lui a donnée ? On a imaginé de 
panicularifer aufli le Saint-Efprit , parce qu'il en 
eft beaucoup parlé dans l'Ancien Teftament : de 
forte qu'en reconnouTant ainfi trois Dieux, le 
génie inventeur du Théologien a produit fon chef- 
d'œuvre par la découverte de l'unité. Mais le mal- 
heur veut que ce fyftême foit combattu par la pro- 
babilité , par la raifon > par la croyance des Juifs, 



V 
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par celle des Apôtres , & par ce qui eft écrie dans 
l'Evangile même. 

Premièrement , il eft conftant que les Juifs 
n'ont jamais entendu défigner par CEfprit-Samt 
un autre Dieu que Dieu lui-même. C'étoit une 
expreflion figurée , qui défignoit la partie pour le 
tout. Aufli difoit-on t Efprit de Ûieu (i) , comme 
l'Efprit - Saint - y & ion a vu, dans le Prophète 
Ifaïe , que l'Eternel , en parlant du Chtift , a dit: 
Je ferai repofer fur lui mon Efprit. Or , quoi- 
qu'on diftingue dans l'homme la fubftance corpo- 
relle & la fubftance fpirituelle , il n'eft jamais 
venu dans l'idée de prétendre que chaque indi- 
vidu fprmoif deux êtres par unité. Cette thèfe, 
qui feroit abfurde à l'égard de l'efpè:e humaine, 
Teft encore cent fois plus , relativement à l'Etre» 
Suprême , chez lequel on ne reconnoît qu'une 
feule fubftance. Dieu ne fe montre à notre ima- 
gination qu'un pur efprit ; ce qui la fait fouvenc 
dénommer dans les Livres faints fous ce nom-là 4 , 
comme exptimant abfolument la même idée. C'eft 
ce que Jéfus â pris foin lui-même de confirmer , 
lorfqu'enfeignant la Samaritaine, il lui a dit: 
Dieu tfl efprit ; c'eft pourquoi il faut que ceux 
qui ladotent , l'adorent en efprit & en vérité (i). 



(i) Saint Matthieu , chapitre 3. (1) Saint Jtan % 

chapitre 4. .. > 
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Dans le Livre des Juges , on lit que VEfprit dit 
Seigneur fe faific de Jephté. Dans le Livre des 
Rois , tEJprit de Dieu remplit David j & VEfprit 
de Dieu ayant abandonné Saiïl , tEfprit malin 
agite ce Prince : Vefprit de fageffe repofe fur Sa- 
lomon : dans Ezéchiel , VEfprit du Seigneur ti anf- 
porte ce Prophète au milieu d'une grande cam- 
pagne. Ainfi , le plus fouvent on trouve dans 
FEcriture-Sainte TEfprit de Dieu , pour Dieu lui- 
même. 

Secondement , il eft littéralement exprimé dans 
l'Evangile > que l'Efprit - Saint ne devoit jamais 
avoir d'autre lignification que l'Efprit de Dieu. 
Quand Jéfus envoie fes Apôtres prêcher , il leur 
dit , au rapport de S. Matthieu : Ce n'eft pas vous 
qui parlez , mais VEfprit de votre Père qui parle 
en vous(i); & fuivant S. Luc: UEJprit- Saint 
vous enfeignera fur l'heure ce qu'il faudra que vous 
dînez (2). L'Efprit du Père & le Saint- Efprit 
étoienr donc , en Langue Hébraïque , abfolument 
fynonymes. Ceft ce que le patfage d'Ifaïe , lu par 
Jéfus dans la Synagogue de Nazareth , vient encore 
juftifier. Il commençoit ainfi : VEfprit du Seigneur 
repofe fur moi (3). La même preuve fe tire d'une 
autre prédiction du Prophète Joël , exprimée en 



; (1) Saint Matthieu, chapitre io* (i) Saint Lue % 
chapitreu* (3) Idem , chapitre 4» 
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£es termes : II arrivera aux derniers temps j die 
le Seigneur , que je répandrai de mon Efprit fur 

routes forces de perfonnes En ce temps -là je 

répandrai de mon efprit fur mes ferviteurs & fur 
mes fervantes ; & ils prophétiferont (i). 

Ainfi , quoiqu'il foit beaucoup parlé de l'Efprit- 
Sainc dans les Ecritures , on ne peut pas dire que 
les Juifs aient jamais fongé à le diftinguer d'avec 
Dieu. Leur croyance s'y oppofoit formellement : 
ils ne pouvoient pas plus admettre un Saint* 
Efprit-Dieu , & autre que l'Eternel , qu'un Chrifl- 
Dieu , & l'égal de l'Eternel. En effet , on a vu 
Jéfus - Chrift , dans l'Evangile, prier très-fouvenc 
le Père célefte \ mais il n'y eft pas dit, une feule 
fois , qu'il fe foit adrelfé en particulier au Saint* 
Efprit. 

Cette opinion du Saint -Efprit annoncé féparé- 
roenc étoit tellement une innovation , que plufieurs 
de ceux baptifés par Jean répondirent à S. Paul qui 
leur demandoir , s 'ils avoientreçu le Saint- Efprit; 
Nous n'avons pas même oui dire qu'il y eût un 
Saint-Efprit (2). Cependant , malgré la queftion 
que fait ici S. Paul , on ne trouve nulle part rien 
qui puiflè faire foupçonner que les Apôtres aient 
eu l'intention de montrer une troifième Perfonne 

r — . 

(0 Aats dts Apôtres , chapitre a. (i) Idem , cha- 
pitre 19. 
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Divine dans le Saint -Efprit. On lu bien, dan* 
les A&es des Apôtres , que r Eprit de Jéfus ne 
leur permit pasdepaflêr en Bithynie (i) \ S. Paul 
écrit aufli aux Corinthiens , que le Seigneur Jéfus 
eft V Efprit (i) : mais ces deux partages prouveraient 
feulement que les Apôtres regardoient Jéfus 
comme étant lui-même tEJp rit - Saint. Donc 
ils n'ont pas reconnu une troifième Perfonne dans 
cet Efprit- Saint \ ôc s'ils ont cent fois prêché de 
croire en Jéfus-Chrift , jamais ils n ont ajouté de 
croire féparément au Saint- Efprir. Au contraire, 
S. Paul a donné lui-même la définition de TEfpric 
de Dieu , en le comparant avec l'efprit humain. 
« Quel eft l'homme , dit -il dans une de fes 
Epitres , » qui connoît ce qui fe paflê dans 
» l'homme , finon V efprit de l'homme qui eft en 
» lui ? De même , il n'y a aufli que VEfprit de 
» Dieu qui connoifle ce qui eft en Dieu (5) ». 
Mais , puifqu'on ne diftingue pas deux perfbnnes 
dans l'homme, malgré l'efprit qui eft en lui, 
l'Apôtre ne faifoit sûrement pas cette diftinûion à 
l'égard de TEcre-Suprême. 

Cette invention appartient entièrement à la 
lubtilité de la Théologie , qui , pour confolider 
fon fyftème , a prétendu que cette troifième Per- 

(1) A&es des Apôtres , chapitre 16, (») Idem, 
chapitre 3. (3) Idem , chapitre 2% » 
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fonne proccdoit également du Père & du Fils. Il 
eft fâcheux , fans doute , que cette nouvelle opi- 
nion foie encore formellement contrariée par 
l'Evangile , où Jéfus dit à fes Difciples : Je vous 
enverrai , de la part de mon Père , tEfprit de 
vérité qui procède de mon Père (i). Ceft donc 
contre la propre reconnoiflance de Jéfus que 
l'Eglife a avancé que le Saint - Efprit étoit une 
émanation du Père & du Fils : c'eft même contre 
fon propre fyftême. Revient -on à rétabli(Te- 
menc de la Divinité de Jéfus -Chrift? Elle pré- 
tend alors qu'il a été conçu par l'opération du 
Saint- Efprit : & de cette manière l'émanation de- 
vient , à fon tour , le principe de fon principe. 
Quel raifonnement ! 

Saint Jean eft le feul des quatre Evangéliftes qui 
ait annoncé Jéfus comme une Divinité, en difant: 
Au commencement étoit le Verbe, & le Verbe 
étoit en Dieu j & le Verbe étoit Dieu (1). Mais 
l'Auteur des rêveries de l'Apocalypfe 9 & celui 
qui fe trouve à chaque page en contradiction avec 
les trois autres Evangéliftes fur les faits , peut bien 
être fufpecr d'erreur relativement aux principes. 

Plus on étudie le fyftème de la Trinité , plus 
on y découvre de l'invraifemblance 8c de l'abfur- 
dité. L'Eglife , en décidant que les trois Perfonnes 



(i) Saint Jean ? chapitre 15. (*) Idem , chapitre 1% 
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formoient unité , étoit forcée de les reconnouctf 
égales en toute chofe : c'eft aufli ce qu elle a fait. 
Mais cette égalité fe trouve encore une fois dé- 
mentie par l'Evangile. On doit fe rappeler que 
Jcfus a dit , dans S. Jean , que fon Père étoic 
plus grand que lui. Deux autres paflages du même 
Evangélifte viennent confirmer cet aveu. Dans 
l'un , Jéfus apprend à fes Difciples que fa nourri" 
ture ejl de faire la volonté de celui qui ta envoyé, 
& d'achever fon œuvre (\) : dans l'autre , il leur 
répète qu'il eft defcendu du Ciel , non pour faire 
fa volonté , mais pour accomplir la volonté de fon 
Père qui Va envoyé (2). 

Confultera-r-on les Apôtres ? on ne les trouvera 
pas moins expreflifs pour attefter que Jéfus-Chrift 
eft fubordonné à la puiflance de Dieu. Je veux 
que vous faehiez , dit S. Paul aux Corinthiens, 
que Jéfus-Chrift eft le Chef de tout homme - y que 
l'homme eft le Chef de la femme ; & que Dieu 
eft le Chef de Jéfus-Chrift ($). D'après cette dé- 
cifion , C\ Dieu devoit être à Jéfus-Chrift ce que 
Jéfus-Chrift étoit aux hommes, il n'y a pas de 
doute que , dans l'opinion de l'Apôtre , la diftance 
ne fut infinie entre l'Eternel &c fon Fils. 

Cette égalité des trois Perfonnes eft donc une 



(1) Saint Jean, chapitre 4. (z) Idem , chapitre 6*. 
(3) Idem, chapitre u« 

innovation^ 
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innovation introduite par l'Eglife , & à laquelle* 
les Apôtres n'ont pas plus fongé qu'à la diftin&ion 
du Saint - Efprir. Voilà comme l'on a altéré la 
fburce, par des myftères plus propres à alimenter 
la fuperftitioa , qu'à former l'homme à la venu. 
L'Eglife reconnoît qu'il n'y a qu'un Dieu j cepen- 
dant elle veut qu'il y ait trois Perfonnes. Mais où 
trouve- 1 -elle des autorités aufli impofantes que 
nombreufes, pour étayer fon opinion ? elle en pré- 
fente une feule; encore eft-ce l'arfertion de S. Jean, 
qui , en diftinguant le Père , le Verbe & le Sainr- 
Efprit , a avancé , en même temps , que ces trois 
ne faifoient qu'un (i). Ne falloit-il pas , avant 
rout, démontrer la poflibilité d'une unité divifée; 
fans opérer de multiplication ? Aux yeux de la 
raifon , du moins , il n'y plus d'unité dès qu'on 
apperçoit pluralité : ce ne font pas les mots de 
conjufion 6c de confubftanûalité qui pourront chan- 
ger la nature des chofes. Convertir en problêmes 
les maximes de la Religion , c'eft provoquer le 
doute , l'incrédulité & l'erreur. 

Qu'on fuive l'Eglife dans l'explication qu'elle a 
donnée elle-même de ce fyftême , Se Ton décou- 
vrira autant de contradictions que de folutions. 
Elle établit que les trois Perfonnes font de toute 
éternité; Se cependant elle convient que le Père 



(i) Epitrc /, chapitre^. 
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tfl le principe des deux autres. Or , fi ces deu* 
autres Perfonnes ont été engendrées par le Père » 
il eft inconteftable qu'elles doivent lui être pofté- 
rieures. L'Eglife foutient que la toute - puifiance 
appartient également aux trois Perfonnes: néan- 
moins elle eft forcée d'attribuer cette toutc-puïf- 
fanez au Père j comme étant le principe des deux 
autres. Ainfi plus d'égalité entre les rrois Per- 
fonnes ; celui à qui appartient la puifTance n eft-il 
pas toujours le fupérieur de celui à qui il veut bien 
la communiquer ? L'Eglife , en avouant qu'il y a 
deux natures en Jéfus - Chrift , prétend , malgré 
cela , qu'il eft confubftantiel du Père ; ce qui eft 
une abfurdité manifefte. L'Eglife (ait unir fubftan- 
tiellement à la perfonne du Fils un corps & une 
ame femblables aux nôtres. Ici il y a contradiction 
dans le fyftême , & inconféquence dans le raifon- 
nement. Contradiction , parce que , fi Jéfus a 
uni à fa Perfonne Divine une ame Se un corps y 
au lieu de n'avoir que deux fubftances , il doit en 
réunir trois 9 fubjlance divine , fub fiance Jjnrituelle, 
fubfiance corporelle: inconféquence dans le rai- 
fonnement \ parce qu'un Dieu, qui eft tout efprit, 
n'avoit pas befoin de fe revêtir d'une ame ; & 
parce qu aufli la raifon nous indique que , fi c eft 
dans le fein de la mère que fe forme le corps d'un 
enfant , c'eft du Ciel qu'il doit recevoir fon ame 
au moment qu'il eft conçu. Enfin l'Eglife veut , 
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çour mieux établir la Divinité de Jéfus -Chrift, 
que Marie foit demeurée toujours Vierge : mais, 
outre que les Apôtres n'ont pas plus parlé de cette 
inconcevable virginité , que de la miraculeufe 
AiTomption de Marie \ avec la meilleure volonté 
poflîble , on ne peut pas y ajouter foi , puifque 
l'Evangile attefte qu'elle ne fut pas mère de Jéfus 
feulement j mais qu'elle eut encore quatre autres 
enfans , qui s'appeloient Jacques , Jofeph , Judas 
& Simon (i). 

Ceftb moment , fans doute , de regretter ces 
livres jetés au feu dans le feizième fiècle , par le 
cèle des Conciles. Les Scribes , témoins oculaires 
de tant de faits importans , en rendant compte de 
ce qui s'étoit pafTé , avoient répandu fur toutes 
ces circonftances une lumière importune , mais 
bien utile pour écarter Terreur & anéantir les pré- 
jugés. On ne peut en douter , d'après deux paflfages 
de S. Paul , qui , renonçant â juftifier l'exactitude 
conteftée des Généalogies de Jéfus , confeille à 
Timothée de ne plus s* en occuper (i) , & recom- 
mande à Tite d'éviter les queftions , qu'il appelle 
folles , les recherches généalogiques , les conteftar 
dons & les difputes touchant la Loi ($). 

Il eft donc certain que , fans cet aéfce indigne 

(1) Saint Matthieu , chapitre 4 , & Saint Marc % 
chapitre & 0) Chapitre !• (j) Chapitre 5. 
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de violence & de mauvaife foi de la part des 
Théologiens Catholiques , telle circonftance , qui 
s'eft montrée il long -temps un prodige aux yeux 
de la fu perdit ion , auroit parue , dans fon expli- 
cation , avoir des caufes tout humaines. Il eft trop 
aifé d'abufer les hommes , quand on leur ôte les 
moyens de reconnoîcre leur erreur. Les Prêtres 
n'ignoroient pas que ce qui a été fupprimé s'oublie 
avec le temps , tandis que ce qu on laitfe fubiïfter 
acquiert chaque jour une nouvelle confiftance , 
que les impreflions de l'enfance achèvent de réa- 
lifer. 

Le moment arrive , néanmoins , où un trait de 
lumière perce la nuit des temps. La réflexion , 
tôt ou tard , fait appercevoir le menfonge. Ou 
s'inftruit , on vérifie , & Ton remarque avec fur- 
prife que , pour qu'une opinion pût avoir la valeur 
qu'on lui a prêtée jufqu'alors , il faudroit lui 
trouver une analogie parfaite avec celle qui en eft 
le principe 8c la bafe j il faudroit, du moins, 
qu'elle eût été établie par les Apôtres; il faudroit 
encore que les Chrétiens n'eurent pas d'autre 
Temple que celui des Juifs , puifqu'après même 
l'Afcenfion de Jéfus , fes Difciples , loin d'aban- 
donner celui de Jérufalem , y furent aflîdus plus 
que jamais , pour y louer & bénir Dieu (1); & que 
«h i 

(i) Saint Luc , chapitre 4% 

— 

■ 
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S. Paul ne cetfà d'aller dans les Synagogues,* que 
lorfque les Juifs ten eurent chaffé (i) ; il faudroit, 
enfin , que le Catholicifme ne fût pas évidemment 
une inftitution humaine > ouvrage des circonftances 
6c de la néceffité , qui n'ont fait fonger qu après 
coup à élever de nouveaux autels, 

C'elt alors que > fe dégageant auflî-tot de tout 
préjugé , on fe met à la place de celui qui enten- 
drojt , pour la première fois, prêcher l'Evangile, 
& Ton examine ce qu'il auroit a répondre. Quoi! 
c'eft un Dieu defcendu parmi les hommes que 
vous m'annoncez ? Sans doute que la contrée où 
il a paru a été foumife â fes loix, dès que vous 
dites que toutes les Prophéties qui avoient prédit 
fon arrivée ont eu leur accompliiTemenr? — Non: 
les peuples de ce pays > aveuglés par leurs panions , 
l'ont méconnu; ils l'ont même condamné à mou* 
rir. — Mais , lorfqu'on aura voulu le conduire 
au fupplice , tant, de perfonnes qu'il avoir inftruites 
& guéries , qu'il avoit nourries dans le défert fi 
miraculeufement , font accourues pour l'arracher 
des mains de fes bourreaux ? — Non; il ne s'eft 
pas élevé une voix en fa faveur. — Au furplus , 
érantDieu , c'eft en vain qu'on a elTayé de le faire 
périr , & fes meurtriers ont dû être engloutis. 
— Non : il a été crucifié. — Un Dieu crucifié I 



(i) AHes des Afùtres , chapitre 19. 

S iij 



»— Anéantiflèz-vous devant ce myftcre ! & fâchez 
que T Eternel , Ton père , a bien voulu facrifler le 
fils pour la rédemption du genre humain. — Nous 
Voila donc tous fauvés ? — Non : il faut croire 
auparavant tout ce que je vais vous dire. — Mais 
les chofes que vous allez réapprendre ne doivent 
pas faire la matière d'un doure ; autrement la 
mort d'un Dieu crucifié courroit les rifques de 
manquer fon effet. Ainu* je prévois votre réponfe: 
c'eft que le Dieu que vous me prêchez , & qui 
n etoit venu dans ce monde que pour fauver par- 
ticulièrement le peuple ingrat & aveugle qui l'a 
mis a mort , eft forti du tombeau , & s'eft montré 
rayonnant de gloire à tous les regards , pour que 
chacun reconnût fon erreur , & pût fe repentir 
de fon crime. — Non : fes Difciples feuls difent 
lavoir vu. — Du moins ont «ils fourni des preuves 
de cette Réfune&ion trop évidente, pour qu'on 
pût s'y refufcr ; Se alors ce peuple choifi de Dieu 
fe fera empreffé de rentrer dans le devoir , en 
érigeant des Temples à leur Sauveur ? — Non. 
— Par couféquent ce font les Apôtres infailli- 
blement qui , en lui dreffmt des autels , ont , les 
premiers, donné l'exemple d'honorer Jéfus comme 
Dieu ? — Non. — Qu'ont donc fait ces Dif- 
ciples ? — Ils ont prêché l'Evangile , atteftant leur 
million par toutes fortes de prodiges car Jéfus 
avoit promis que quiconque crftirok en lui auroit 
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le don des miracles. — Ainfi vous avez le pouvoir 
de tranfporter les montagnes , de tarir les rivières, 
de refïufciter les morts ? Non. — Mais où 
font donc vos lettres de créance ? dans les Hifto- 
riens , je le vois y & tous les contemporains de 
Jéfus-Chrift ont écrit, à l'cnvi , les merveilles que 
vous m'en rapportez ? — Il exifte le récit des quatre 
Evangéliftes. — Et que font ces Evangéliftes? 
* — Des témoins oculaires, des Difciples de Jéfus. 
— J'aimerois bien autant des Ecrivains définté- 
reflTés. Il eft étonnant que , parmi les Juifs , il 
ne s'en foit pas trouvé un feul qui ait pris la 
peine de tranfmettre à la poftérké cette intérefTante 
Hiftoire. — Comme ils étoient les contempteurs 
de Jéfus , on a cru qu'il étoit prudent de faire 
brûler tous leurs livres. — Enfin , cette ani monté 
a eu un terme , puifque la converfion des Juifs à 
été prédite par toutes les Prophéties ? — On en 
a ramené quelques-uns. — Comment quelques* 
uns ! ce n'eft donc pas la Nation entière qui a 
reconnu qu'elle étoit dans l'erreur ? — Non ; mais 
cela arrivera un jour. — Chofe impoffible : les 
voilà répandus par route la Terre ; la plupart ha- 
bitent des régions où k Chriftianifme eft à peine 
connu -y des régions où on le regarde comme un 
fyftême faux 6V abfurde y des régions où il eft en 
exécration. Pourriez -vous m'apprendre qui ofera 
aller convertir les Juifs dans ces pays , où touc 

S W 
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Millionnaire feroit empalé avant d'avoir pet 
faire un feul Chrétien ? Ainfi , vous aurez beau 
dire j je ne puis ajouter foi à des faits qui font 
conftamment rejetés par ceux qui , en ayant vu 
l'exécution , dévoient être les premiers détrompés. 

— Cependant vous êtes obligé de les croire , parce 
que l'Eglife vous l'ordonne. — Qu'eft - ce que 

« l'Eglife ? — C'eft la réunion de plufieurs Prélats 
& Docteurs , qui , convoqués par le Pape pour 
régler les articles de Foi , n'ont jamais prononcé 
que des décidons orthodoxes , étant infaillibles 
comme leur Chef. — Ce ne font donc pas des 
hommes ? — Ils font hommes j mais la vertu du 
Saint-Efprit agit en eux conftamment. — A quoi 
voulez -vous que je connoifle ce que vous dites? 

— C'eft la fagelfe de leurs décrets qui va vous en 
convaincre. Par exemple, fâchant quelleeft l'inquié- 
tude de l'efprit humain , pour prévenir toute erreur, 
l'Eglife s'eft réfervée à elle feule le droit d'inter- 
préter les Ecritures. — • Et fes explications ont-elles 
toujours été généralement approuvées ? — 11 s'en 
faut: l'Efprit-Malin agilTant fur quelques hommes, 
ceux-ci ontofé les décrier. — Mais ils ont trouvé, 
fans doute , autant de réprobateurs qu'il y a eu 
de perfonnes qui ont connu leurs opinions erro- 
nées i — Nullement ; des Peuples entiers ont été 
de leur avis. — Dans ce cas , il faut que je les 
entende. — Gardez -vous en bien j l'Eglife vout 



le défend. — Cependant , pour fe décider , il faut 
connoître les raifons des deux parties. — Cela eft 
inutile , dès que l'Eglife a prononcé qu'ils avoient 
tort. — Votre Eglife eft donc juge Se partie ? 
— Dites quelle eft juge feulement. — Mais voilà 1 
la véritable intolérance ; fes effets font odieux , & 
je l'abhorre : ainfi , allez porter ailleurs les décrets 
de votre Eglife. — Vous ferez damné. — Je n'en 
crois rien : jamais un Dieu plein de juftice ne 
pourra perdre celui qui fuit les lumières de fa 
confeience. — Songez que l'Eglife a le droit de 
commander à la confeience par le droit de lier 
ou de délier , fur la Terre comme dans le Ciel , 
tout ce qu'il lut plaît : foumettez-vous à ce qu elle 
ordonne ; ou tremblez en apprenant que , depuis 
plufieurs fiècles , elle a déclaré les incrédules ana- 
thêmes. — Allez , allez , vous dis-je , établir vos 
préjugés loin de moi ! une Religion , telle que fe 
montre la vôtre , doit être , en effet , le bour- 
reau de la confeience & de la raifon : oui , vous 
me voyez bénir le Ciel de n'avoir entendu parler 
d'une telle dodfcrine , que dans un âge où la vér 
tité feule laiflè des impreflions profondes. 
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CHAPITRE XXVIII. 
De la Foi & des Dogmes. 

Il n'y a point de Religion qui aie commandé 
plus impérieufement la Foi que le Chriftianifme * 
Ôc qui Taie étendue à un aufli grand nombre d'ar- 
ticles dirTérens. Aufli l'Eglife ne s'eft-elle pas 
bornée à l'ériger en vertu ; elle a , en outre , placé 
cette vertu à la tête de toutes les autres. Ceper*. 
dant la Foi n'eft autre chofe que la crédulité ; & 
la crédulité eft- elle donc un fi grand mérite ? Heu- 
reux les pauvres d*efpru j a dit Jéfus , car le 
Royaume des Cieux leur eft deftiné. Mais qui 
ofera foutenir que le fils de Marie air prétendu que 
le Paradis ne feroit peuplé que d'idiots ? Une pro- 
pofition pareille répugneroit trop au bon fens. 
Dans cette hypothèfe , l'intelligence , à l'aide de 
laquelle l'homme a fu s'élever jufqu a la connoif- 
fance de fon Créateur , au lieu d'être un bienfait 
du Ciel , deviendrait pour nous un lu/et de malé- 
diction. 

Le fanatifme , toujours aveugle , confond ce 
qui paroît le moins dans le cas de faire équivoque. 
Dans quelle circonftance Jéfus-Chrift eft-il venu 
prêcher l'Evangile ? C'eft à une époque , où les 
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Prêtres de l'ancienne Loi étoient , ce que feront 
les Miniftres Je toute Religion qui commencera à 
vieillir, des hommes fans mœurs & fans prin- 
cipes , qui s attachoient à la lettre plutôt qu'à 
l'efprit des chofes ; des fophiftes , des cagots , des 
orgueilleux ; des fe&aires uniquement zélés pouf 
leur intérêt j des Prêtres enfin , c'eft tout dire. 
Leur relâchement , fuivant l'ufage , étoit pafTé jus- 
qu'au Peuple : des fchifmes s'étoient formés , & 
avoient produir les Seâes des Pharijîens , des Sa- 
ducéens & des Hérodiens : l'impiété étoit grande, 
& la corruption plus grande encore. 

Les Publicains , cette race financière , avoient , 
par leur génie de fiscalité , fait faire à tous les 
Ordres de Citoyens l'apprentifTage de la mauvaife 
foi & du brigandage : on en étoit venu jufqu'à 
convertir en un champ de foire le Temple du 
Seigneur. 11 falloit donc s'élever fortement contre 
ce fyllême général d'impiété , d'aftuce & de diflb- 
lution ; il falloit démafquer tous ces hypocrites, 
& faire renoncer tout le monde à cet efprit de 
faufTeté & de libertinage , en relevant le prix de 
la candeur. Tel fut aufli le but de cette leçon : 
Bienheureux les pauvres de/prit. Elle eft abfo- 
lument la même que celle donnée , dans une autre 
circonftance , par Jéfus-Chrift , quand il témoigna 
tant de prédilection pour de petits enfans qu'on 
lui préfentoit, afin qu'il les bénît. L'Evangile 
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rapporte que fes Difcipîes cherchoient à les écar- 
ter , mais que Jéfus dit a jx douze : LaiJJe^ laijje^ 
ces cnfans venir jutquà moi ; car le Royaume du 
Ciel ejl pour ceux qui leur reffcmblent. Une autre 
fois encore , voulant reprimer l'orgueil de fes Dif- 
ciplcs , il prit auflî un petit enfant & le mit au 
milieu d'eux , en leur difant : En vérité , fi vous 
ne vous convertirez & ne devene^ pas comme de 
petits cnfans , vous n entrerez point dans le Roy au* 
me des Cieux. 

Ainfi , c'tft l'humilité , c'eft la fagefle , c'eft 
Tinnocence que Jéfus eutendok recommander par 
les deux paraboles des pauvres d'efprit & des pe- 
tits en fans . qui offrent abfolument la même idée: 
mal à-propos on eft parti de là pour impofer aux 
Fidèles l'obligation d'une foi aveugle. Il faut» fans 
doute , que l'homme triomphe de fes padions pour 
plaire à Dieu ; mais non pas qu'il renonce à fa 
xaifon , qui , feule , lui permet de les maîtrifer. 

Les Epirres de S. Pierre Se de S. Paul viennent 
nous apprendre combien ces Apôtres ont eu de 
peine a infpirer cette Foi à leurs Néophytes. On 
Jes voit fans ce(Te revenir fur la néceflïté de croire. . 

■ 

Cependant alors tout paroifToit fe réduire a un 
feul dogme , celui de Jéfus-Chrift telTufcité , Ôc 
de tous les morts relTufcitant comme lui. Si Jéfus- 
Chrift nefl pas reffufeité , écrit S. Paul aux Co- 
rinthiens , notre prédication eft vaine , & votre 
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Fo! eft vaine auflî. Nous fommes même convaincu* 
d'être de faux témoins à 1 égard de Dieu , puifque 
nous avons rendu témoignage de lui qu'il a refTuf- 
cité Jéfus-Chrift, lequel il n'a pas retiré du tombeau, 
fi les morts ne rejj r uJ citent point (i). Quoi ! c'eft un 
dogme fi (impie , déjà admis chez les Payens, qui 
reconnoiflbient un Enfer pour le crime , & un 
Elyfée pour la vertu , qui a pu foufFrir les plus 
grandes difficultés , à caufe de la prétention que 
chaque mortel refliifciteroit au dernier jour en 
corps & en ame : & quand on y a joint plufieur» 
autres articles de foi , on veut que l'efprit foit 
plus docile ! Dans des temps plus éclairés , le feu! 
fyftême de la réfurre&ion des corps , qui ne fe 
conçoit point , à beaucoup près , comme celui dd 
l'immortalité de l'ame , auroit été fufâfant pour 
faire entièrement rejeter l'Evangile. On voit 
même que , dans ces (iècles d'ignorance , fans le 
zèle outré & infatigable de l'Apôtre S. Paul j 
fans les perfécutions que les Juifs rirent éprouver 
aux nouveaux Sectaires , ce qui enflamma davan- 
tage leur ferveur , & fur- tout , fans les grandes 
aumônes des premiers Chrétiens 8c la fine poli- 
tique des Apôtres , qui , en incitant leurs Profé- 
lytes à mettre leurs biens en commun , ne per- 
mirent plus aux nouveaux convertis de connoître 



(i) Chapitre ty 
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la misère , l'Evangile auroic , fans doute , rait 
beaucoup moins de progrès. 

Si pourtant on s'en fut tenu à n'en fuivre que 
la morale, le Chriftianifme eût été le chef-d'œuvre 
de la fagefTe humaine. Mais l'enthoufiafme a 
Commencé par égarer Fefprit ; puis la fupcrftition 
& la fourberie ont fini par le plonger dans l'aveu- 
glement : c'ell ainfi qu'infenfiblement on eft tombé 
dans la faute que Jéfus lui-même reprochoit aux 
Phariûens & aux Scribes. C'eft vainement , leur 
difoit-il , que vous honorez Dieu , puijque vous 
tnfeigne^ des do&rines & des ordonnances hu^ 

moines N'êtes- vous donc pas des gens bien 

religieux » vous qui détruife^ le commandement de 
J)ieu % pour obferver votre Tradition! (i) 

Moïfe avoir bien reconnu , dans la chute 
d'Adam , le principe des foible(fes humaines: 
& , du moment qu'il imagina que le premier 
homme , après fon crime , avoit dû changer de 
nature , il alloit de fuite de lui donner des def- 
cendans qui refTemblaflent à leur Auteur. En con- 
féquence , les en fans d'un être peccable & mortel 
devinrent peccables & mortels comme lui. Mais 
Moïfe borna U v ]'en% jfa crime d'Adam fur fa 
poftérité. Celui qui paroît avoir eu de la divinité 
l'idée la plus jufte , ne s'avifa pas de faire croire aux 

( i ) Saint Marc , chapitre 7. 
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Ifraélites qu'une faute , dans laquelle il n'avoient 
point trempé , & donc ils ne pouvoient par con- 
féquent être re fpon fables , en avoir fait néan- 
moins des réprouvés aux yeux de l'Etre -Suprême, 
Le baptême d'eau ne fut donc point connu dant 
l'ancienne loi. 

Cependant un premier article de foi veut que 
quiconque ne renaît de teau, ne puiffe entrer dans 
le Royaume de Dieu, Il eft fort étonnant qu'on 
ait pu adopter à la lettre une maxime qui blefle 
fi formellement la juftice de l'Eternel. Si le baptême 
eft indifpenfable pour effacer la tache du péché 
originel , c'eft à Adam lui - même que l'Auteur 
des chofes devoit recommander l'établiffement de 
cette inftitution. Mais quand le Peuple , auquel 
il paroît s'être fi fouvenc communiqué , n'en a 
jamais eu la moindre notion , on k ne peut croire 
que cette cérémonie , purement extérieure , aie 
tout l'effet qu'on lui attribue, ou, pour mieux dire, 
qu'elle foit le feul moyen de produire un tel 
effet. Dans cette fuppofition , les Prophètes tels 
qu'Abrabam, Jacob , Moïfe, Samuel , Elie , Ifaïe , à 
qui Dieu a donné des marques fi particulières de 
prédilection , n'en auroient pas moins éré rejettés , 
après leur mort , hors de fa préfence ; & le feul 
Peuple que le Seigneur s'étoit choifi , éprouvant 
la même deftinée , toute la race humaine de ces 
temps-là n'auroit paru fur la terre que pour être 
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indiftin&ement châtiée pour la faute d autrui. Au- 
jourd'hui même , combien exifte-t-il de Nations 
à qui il ne fera jamais permis de faire connoître 
l'influence falutaire du baptême ? Combien aufli 
y a-t-il eu, depuis la prédication de l'Evangile, 
de milliers d'individus qui font morts dans l'igno- 
rance de ce qui fe pafloic fur un autre hémifphère? 
Tous ces êtres feroient donc vouées à une dam- 
nation éternelle ? Homme infenfé ! peux - tu bien 
calomnier ainfi ton Créateur? 

C'eft i Saint Jean qu'eft due l'innovation du 
Baptême deau. Cet homme atrabilaite parut, 
fie eut l'horreur de la dépravation de fes Conci- 
toyens. Il fe retira donc dans les forêts 3 là , 
pour faire comprendre à ceux qui vinrent profiter 
de fes préceptes le befoin qu'ils avoient d'être 
purifiés totalement , non-feulement il les faifoienc 
baigner dans le Jourdain , mais encore il leur ré- 
pandoit de l'eau fur la tête. 

Quelle étoit , chez les Juifs , la vraie définition 
du Baptême? Cette explication ne peut encore être 
donnée que par apperçu. En confultant l'Evangile, 
il paroît qu'il n'y avoit que les Prophètes qui 
avoient le droit de conférer le Baptême , puifque 
les Prêtres 6c les Lévites , envoyés vers Saint Jean- 
Baptifte , de la part des Juifs , lui dirent : Dès que 
?ous n'êtes ni le Chrift , ni Elie , ni un autre 

Prophète, 
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Prophète , pourquoi donc baptife^-vous(i)? Or, il 
eft certain qu'aucun Prophète n'avoit , avant Saint 
Jean , fait du Baptême un a&e pratique. Le Bap- 
tême n'étoit donc autre chofe , dans le principe , 
que l'avertilîement de s'amender & de faire pé- 
nitence. 

L'Eglife Romaine a établi que le Baptême de 
Jéfus-Chrift a une vertu fupérieure au Baptême 
de Saint Jean , d'après ce qu'on lit dans l'Evan- 
gile : Je vous baptife dans leau pour vous porter 
à la pénitence ; mais celui qui vient après moi , eft 
plus puiffant que moi , & je ne fuis pas digne de 
porter fes fouliers : Ceft lui qui vous baptifera 
dans le Saint-Efprit & dans le feu{i). 

Cependant Jéfus-Chrift eft venu , comme les 
autres , fe faire baptifer par Jean : a la vérité , il 
ne pouvoit pas mieux commencer une million , 
qui de voit avoir pour objet la réforme du cœur 
6V la recomandation de l'humilité. Mais on pour- 
ront demander à Saint Jean comment , après avoir 
avoué qu'il n'étoit pas Prophète , il a pu en jouer 
le rôle , en reconnoilfant Jéfus pour celui qui étoit 
plus grand que lui. Pourquoi ce refus refpe&ueux 
de le baptifer , lorfqueleSaint-Efprit n'étoit pas en- 
core defcendu fur Jéfus ? Saint Jean fe trouve ici 



(i) Saint Jean, thapitrt it W Saint Matthieu t 
chapitre 3. 
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en contradi&ion avec lui-même. Je ne le connoïf- 
fois pas , dit -il , en parlant du Mcflie , mais j'ai 
appris de celui qui m'a envoyé baptifer dans l'eau, 
que celui fur qui je verrois defcendre le Saint* 
Efprit j ce feroit lui qui baptiferoit dans le Saint- 
EJprit(i). Saint Jean devoir donc attendre l'exé- 
cution de ce figue miraculeux, pour recennoître 
le Chrift. C'eft tout le contraire : dès qu'il ap» 
perçoit Jéfus , il s écrie : Voici Vigneau de Dieu 9 
voici celui qui ôte les péchés du monde (t). Jéfus , 
dans plufieurs circonftances , a comblé , à Ton tour, 
Saint Jean de louanges \ & tout ce qu'on en peut 
dire , c'eft qu'ils patoitfent s'être parfaitement en- 
tendus. 

D'ailleurs , d'après le fyftême de l'Eglife , dès 
que la million de Jéfus a été commencée , celle de 
Jean Baptiftc auroit dû finir. Mais le contraire eft 
attefté par l'Evangile , où il eft écrit : Jéfus alla avec 
fes Difciples en Judée , où il demeura quelque temps 
avec eux , & où il baptifoit. Jean baptifoit , de fon 
côté j à ÛEnnon , près de Salim , parce qu'il y 
avoit en ce lieu beaucoup d'eau , de forte qu'on 
venoit s'y faire baptifer de toute part ( 

Il eft évident que toutes ces pratiques n'éroient 
que de figures fymbohques , mifes en ufage pour 

(i) Saint Jean , chapitre , i v (i) Ibidem, Idem , 
chapitre 3. 
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faire plus d'impreflîon fur le Peuple & pouf 
mieux , lui indiquer fes devoirs. Telle écoit la 
Circoncifion des Juifs : & telle eft devenue la 
cérémonie du Baptême. Il paroît que , dans 1 ori- 
gine , on en a diftingué de deux fortes , le Bap- 
tême d eau & le Baptême de feu , pour rendre 
vraisemblablement plus fenfible la prééminence de 
Jéfus fur Jean-Baptifte. Âu furplus , on ne voit 
pas que Jéfus-Chrift ait conféré ni l'un ni l'autre 
de ces Baptêmes ; car l'Evangile nous apprend quil 
ne baptifoit pas lui -même y mais que c etoient feu- 
lement fes Difciples. Voilà , fans doute , pourquoi 
ils en ont confervé l'ufage. Cependant il eft ajouté, 
dans ce même endroit , que Jéfus quitta la Judée f 
& s'en retourna en Galilée , parce que les Pha- 
rifiens avoient oui dire qu'il faifoit plus de Dif* 
cîples , & qu'il en baptifoit plus que Jean (i). Ag- 
rément on ne pouvoit pas porter plus loin la com- 
plaifance : elle fut telle , qu'on ne trouve nulle 
part , dans l'Evangile , que le Baptême de Jéfus 
ait été administré à perfonne depuis ce moment* 
Ce n eft pas tout : Jéfus , loin d'engager ceux qui 
avoient reçu le Baptême de Jean à fe faire baptifer 
de nouveau, les félicita beaucoup d'être allé voir, 
dans le défert, celui qu'il nommoit plus quun Pro* 
pkète. A cette occafion même , l'Evangile fait un 

- 

( i ) Saint Jean , chapitre 4. 

Tij 



c *?* ) 

reproche aux Pharifiens & aux Docteurs de la 
Loi d'avoir mcprifé les defleins de Dieu fur eux , 
en ne recevant point le Baptême de Jean(i). 

A la vérité , on trouve , dans les aclres des 
Apôtres , que Saint Paul baptifa , une féconde 
fois , quelques-uns des Diciples qui n'avoienr reçu 
que le Baptême de Jean : & qu'après leur avoir 
impofé les mains j le Saint-Efprit vint fur eux (1). 
Que réfulteroit-il donc de ce fait ? que la vertu du 
baptême primitif ne s opéroit pas par PerTufion de 
l'eau , mais par l'impofition des mains. Ainfi , ce 
ne feroit point le Baptême , proprement dît j qui 
auroit la plus d'efficacité , mais cette imposition 
des mains. N'eft-il pas reconnu que les Habitans 
de Samarie , déjà baptifés au nom de Jcfus , n'a- 
voient cependant point reçu le Saint- Efprit , Se 
qu'il fallut , pour leur faire obtenir cette faveur 
que les Apôtres envoyaient vers eux Pierre & 
Jean , afin de leur impofir les mains ($). 

Le partage de Saint Jean , où Jéfus dit que , fi 
Von n'efi pas né de Veau & du Saint-Efprit y on ne 
peut entrer dans le Royaume de Dieu (4) , pris à 
la lettre , s'éloigneroit trop de l'efprit de l'Evan- 
gile. On a donc eu tort d'en conclure que Jéfns 
ait regardé la cérémonie du Baptême comme une 



( 1 ) Saint Luc , chapitre 7- (1) Chapitre ly* 
( j ; Chapitre #, ( 4 ) Chapitre 5. 
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condition indifpenfable pour rendre l'homme digne 
de Iamiféricorde de Dieu. Saint Jean l'Evangélifte, 
le feul qui fafle attefter par Jéfus la néceflné du 
Bapcème , le met ici en contrariété avec l'intention 
que le Fils de Marie a conftamment manifeftée. 
Poura-t-on nier qu'il ait paru tendre ouvertement 
à élaguer toute vaine pratique, pour fe reftreindrè 
â la morale ? Qu'on fe rappelle la réponfe faite 
par Jéfus aux Pharifiens & aux Scribes , lorfque 
ceux-ci vinrent lui reprocher que fes Difciples 
fe mettoient à table avec des mains impures. Et 
vous , leur dit-il , pour obferver avec foin la tra- 
dition des hommes 9 \ vous lavez exactement les pots 
& les tartes , & vous faites beaucoup d'autres 
chofcs femblables ; mais, vous laiffe^- là le 
commandement de Dieu ( i ). 

Si la cérémonie du Baptême eût été la feule 
porte du falut , Jéfus-Chrift auroit commencé par 
baptifer fa mère , fes frères , ou , pour le moins , 
Saint Jean-Baptifte & fes Difciples. On le voir, 
ileft vrai, dans une circonftance, laver les pieds, 
aux Apôtres , en leur recommandanr de s'en faire 
autant dans la fuite. Mais cette adtion ne ref- 
femble en rien au Baptême , qui , fuivant l'opinion 
de l'Eglife , ne doit pas être réitéré. Il efl évident 



( i ) Saint Marc , chapitre 7* 
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que la Cône n'avoit d'autre but que d'enfeigne? 
l'humilité & la charité aux Apôtres. 

Ceft même ce genre d'inftruclion qui fert à 
démontrer que les allions fymboliques étoient en 
ufage , parmi les Juifs , autant que les expreflîons 
figurées. Peut-être eft -il permis de dire que le 
Baptême appartenoit , dans Je principe , aux unes 
Se aux autres. Jéfus , long-temps après avoir reçu 
le Baptême matériel de Jean » annonce à fes Dis- 
ciples , qu 'il doit être baptifé £un autre baptême 
qu'il efl prejjé de voir accomplir (i) ; il leur 
prédit aufli qu 'ils feront eux-mêmes baplifés de ce 
Baptême fi defiré (1) , qui eft celui du Saint-Efprit, 
ainfi que Jéfus s'en eft expliqué dans les Actes 
des Apôtres. A la vérité, leur dit -il, Jean a 
baptifé dans l'eau ; mais pour vous , dans peu de 
jours, vous fere% baptifé du Saint-Efprit ($). 
Le mot Baptême ne défignoit donc pas un lavage 
extérieur ; mais encore le don du Saint - Efprit. 
Saint Paul achève de confirmer que c'étoit réelle- 
ment une expreflion du ftyle figuré , lorfquil 
écrit aux Romains : qu* ayant été baptifés en Jéfus- 
Chrifl , ils ont été baptifés en fa mort (4). 

Le vrai fens de cette expreflion paroît être le 
retour à la pénitence , fans laquelle , en effet , • 



(1) Saint Luc , chapitre 12. (*) Saint Marc , cha~ 
pitre ji, (3) Chapitre 1. (4) Chapitre 11. 
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le méchant ne doit efpérer aucune rémiffion. 
Race de vipère , difoit Saint Jean aux Pharinens 
& aux Saducéens qui venoient à fon Baptême , 
qui vous a appris a fuire la colère divine , prête 
à éclater fur vos têtes ? Produife^ donc de dignes 
fruits de pénitence, (1). Par conféquent la démarche 
de ceux qui venoient fe faire baptifer étoit la 
marque du repentir de leurs fautes , & l'adte du 
Baptême , une invitation à perfévérer dans ce 
repentir. Cette vérité fe trouve confirmée par 
Saint Marc. Il dit que Saint Jean étoit dans le 
défert , où il baptifoit & préchoit le Baptême de 
la Pénitence , pour préparer à la rémiffion des 
péchés (z). Saint Luc nous apprend aufli que Jean 
alla dans tout le pays qui eft aux environs du 
Jourdain , prêchant le Baptême de Pénitence , pour 
la rémijjion des péchés (3). Ainfi , Ton ne peut plus 
douter que le Baptême fut alors rengagement 
pris de faire pénitence , & une pénitence qui 
navoit aucun rapport avec le péché originel. 

On ne voit pas que Jéfus ait jamais reproché 
à qui que ce foit la faute du premier père \ fés 
Apôtres n'y ont pas plus fongé que lui. Faites 
* pénitence, difoit Saint Pierre à ceux qui vou- 
loient fe convertir : Que chacun de vous foit 



(1) Saint Matthieu^ chapitre 3. (*) Chapitre 1% 
($) Chapitre 3. 
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haptifé au nom de Jcfus-Chrift , pour obtenir 
la rémijjion de vos péchés ; alors vous recevrez le 
don du Saint - Efprit (i). Cette rémiflion portoic 
donc uniquement fur les péchés commis par les 
Cathécumènes. Les effets de ce Baptême , au 
nom de Jéfus - Chrift , étoient d'admettre ceux 
qui le recevotent au rang des Néophytes , & de 
leur tranfmettre le don du Saint - Efpric , pour 
les rendre capables de faire pénitence \ mais il en 
falloit toujours venir à cette pénitence. D'après 
cela , Ton ne conçoit pas comment l'Eglife a pu 
errer jufqu'au point de prétendre qu'une fimple 
erTufion d'eau extérieure étoit fuffifante , non- 
feulement pour laver la fouillure du péché ori- 
ginel , mais même tous les crimes enfemble ; de 
forte que le plus grand fcélérat , qui mourroic 
dans l'inftant phyfique où il recevroit le Bap- 
tême , feroit juftine, quoiqu'il n'éprouvât aucun 
repentir dans le coeur. Tel eft pourtant, fuivanc 
les Conciles & les Théologiens , la force du Bap- 
tême. Cet Etre -Suprême , qu'ils ont dépeint fi 
injufte & fi terrible , ils ont permis de l'appaîfer 
par des expiations tout - â - fait puériles ! Jéfus- 
Chrijî ne m y a pas envoyé pour baptifer , mais 
pour prêcher f Evangile (i). Voilà ce que Saint 



(0 A&es des Apôtres , chapitre 2% (i) I Epitre* 
chapitre i. 
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Paul écrîvoîc aux Corinthiens : le Baptême , de 
l'aveu de cet Apôtre , n'étoit donc pas l'objet le 
plus important de fa miffion , ni la première caufe 
inftrumentelle de la juftification. En effet, cette 
etfuûon d'eau étoit tellement une pure cérémonie , 
fans efficacité intrinsèque , 6c feulement pour 
avertir ceux qui fe convertiflbient qu'ils ctoient 
arrachés au péché par la grâce de Jéfus - Chrift , 
que Saint Pierre » en rendant compte de fa con- 
duite à (es frères , leur apprend que les Gentils 
avoient reçu le Saint - Efprit , dès qu 'il eut com- 
mencé à leur parler ; & il ajoute : Je me fuis 
fouvenu alors de ce que j'avois oui dire au Sei- 
gneur : Jean a baptije du baptême et eau , mais 
pour vous , vous fere^ baptifés dans le Saint- 
E/prit (i). Cependant , c'eft le Baptême de Jean , 
ceft le Baptême d'eau que PEglife confère au- 
jourd'hui : c'eft un Baptême bien différent de celui 
des Apôtres , fi Ton en juge par les effets qui , 
communiquant d'une manière fenfible le Saint- 
Efprit , permettoient, & de parler diverfes langues , 
& de prophétifer(i). Enfin , c'eft une vaine céré- 
monie , par laquelle , d'après la décifion de I'E- 
glife , il faut pafTer néceflairement pour devenir 
agréable à Dieu. 



(i) Les AHes des Apôtres , chapitre n. (z) Idem, 
chapitre i$. 
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Mais , en dépit de l'anathême plus d'une fois 
prononcé bien inconfidérément par les Conciles , 
on peut foucenir que les Limbes n'ont jamais 
exifté que dans l'imagination des Pères de l'Eglife. 
Ce qu'il y a de pofitif , c'eft que l'Evangile , les 
A&es des Apôtres , & leurs Epitres mêmes ne 
font pas plus mention de ces Limbes que du 
Purgatoire. L'avantage qu'on a retiré de ces in- 
ventions attefte que l'efprit humain y a eu plus 
de part que le Saint-Efprit. Le Baptême a fervi à 
confolider l'autorité du Pape , en étendant fon 
empire par l'obligation itnpofée de recevoir ce 
Sacrement pour être fauvé \ Se le Purgatoire eft 
devenue la cheville ouvrière de l'opulence ecclé- 
/iaftique , en permettant au Saint Père de tenir 
banque d'indulgences , & aux individus de fa Mi- 
lice noire d'en être les dignes Courtiers. 

Les différens cultes répandus dans les contrées 
de l'univers ont toujours admis de ces inftitutions 
pécuniaires. C'eft pourquoi la Religion fut par- 
tout accompagnée du myftère , parce qu'elle fut 
conftamment l'ouvrage de l'impôiture. Si la vé- 
rité ne craint point le grand jour , la rufe ne 
fait bien agir que dans l'ombre. C'eft de cette 
manière que l'homme plein d'ignorance fut con- 
duit à offrir fes hommages aux Divinités les plus 
bifarres. On enchaîna fa croyance par des fmgu- 
larités : & plus on fut l'entourer de ténèbres , 
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mieux on parvint à fomentet fa fuperftîtîoii 
naturelle. En fe lailTant mercre ainfi un bandeau 
fur les yeux , il n a pas apperçu que le vrai 
Dieu ne peut être ni injufte , ni méchant : il en a 
laide faire le tyran le plus barbare , qui n'a aucun 
égard pour l'innocence. 

Quoi donc ? il feroit vrai que cet infortuné, 
qui expire en entrant dans la vie , pourroit être 
éternellement puni , parce qu'on n'auroit pas eu le 
temps de lui jetter quelques gouttes d'eau fur la 
tire ! Et par quel motif raifonnable le ciel auroit- 
ilainfi condamné ce malheureux, lorfque fon ame, 
n'avoit encore pu fe fouiller d'aucun crime ? Mais 
l'Eternel tient dans fes mains la vie & la mort 
des hommes : fi le Baptême étoit d'une néceflité 
abfolue , feroit - ce un Dieu plein d'équité , qui 
pourroit jamais ne pas prolonger aflez le foufHe de 
vie dans chaque enfant , pour qu'on pue les fauver 
tous ; lorfque leur mort précipitée fembleroit le 
noircir d'une double méchanceté ? Ah ! ceiTons 
d'outrager l'Etre - Suprême par des préjugés qui lut 
prêtent des traits odieux , par des préjugés qui 
peuvent avoir les conféquences les plus dangereufes. 
Mettez des fanatiques auprès d'une femme ert 
travail d'enfant : & , fi l'accouchement s'annonce 
laborieux , tremblez que , pour faire un régénéré % 
ils ne facriflent la mère , & fouvent l'enfant avec 
ejle. N'avoit - on pas imaginé dernièrement 1$, 
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Baptême par inje&ion , fans io figer aux effets 
terribles qui en feroienc infailliblement réful- 
tés dans les Campagnes, & parmi un Peuple 
crédule ? 

Il en eft temps , fans doute : ramenons les chofes 
le plus poflfible , àlaraifon. Que l'ufage du Baptême 
foitconfervé, Ci l'on veut , comme un avertitiement 
aux mortels de l'état d'innocence , dans lequel ils 
doivent fe maintenir pour plaire à la Divinité, 
Se s'a durer un bonheur éternel. Que cette pra- 
tique religieufe foit fixée à une époque de la vie , 
ou Fhomme , plus avancé en âge , fera plus ca- 
pable d'en fentir les conféquences , que la pers- 
pective de l'obtenir lui fatfè aimer , de bonne 
heure , la vertu , dans l'efpoir de fe rendre 
digne de cette robe virile ; & que la crainte 
d'en perdre l'efficacité dirige fa conduite pour 
h refte de la vie ; mais aufli que les Pères de 
famille foient à jamais délivrés de l'idée affreufe 
d'avoir engendré de mifcrables viûimes , punies 
éternellement , pour n'avoir donné que des fignes 
de vie incertains. 

Il eft un autre dogme qui a répandu plus de 
terreur encore chez les efprits foibles , & qui , 
dans des fiècles d'ignorance & d'aveuglement , 
a fait autant de malheureux qu'il a exifté de 
Fidèles. Ce dogme eft le Sacrement de la Péni- 
tence converti en Confeffion auriculaire. Àinfi , 
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l'Eglife s'eft érigée l'arbitre fouveraîne des conf- 
ciences ^ & , pour qu'il ne manquât rien à ce def- 
potifme inoui , elle a établi qu'un feul péché, 
oublié par négligence , deviendrait la caufe d'une 
perdition éternelle. On s'eft donc mis l'efprit a la 
torture pour fe rappeler fes péchés ; & le foin de 
les découvrir l'a fouvent emporté lur la contrition , 
feule utile & feule nécetTaire. 

Mais quels font les titres que repréfente l'Eglife, 
pour établir le droit de déterminer , à fon gré* 
le fort des humains? Si on veut l'en croire, le 
tribunal de la Pénitence cft d'inftitution divine , 
parce que Jéfus - Chrift , après fa réfurreétion , 
a dit à fes Apôtres : Recevez le Saint - Efprit : 
Les péchés feront remis à ceux à qui vous les re- 
mettre^ 5 & ils feront retenus à ceux à qui vous 
les retiendrez (i). Les quatre Evangéliftes ont -ils 
de concert attefté ce fait ? Il s'en faut : on a vu , 
au contraire , combien ils étoient peu d'accord 
entre eux , particulièrement fur ce qu'ils pré* 
tendent être arrivé depuis la réfurrec"tion de Jéfus , 
jufqu'au moment de fon afcenfion. Saint Jean rap- 
porte feul que , dans une première entrevue 
qu'eut Jéfus avec fes Difciples , après être forti 
du tombeau , il fou fia fur eux pour leur commu- 
niquer le Saint- Efprit : il eft le feul pareillement qui 



(i) Concile de Trente , fixième SeJ/îon. 
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parle du droit , accordé dans cette circon (lance 
aux Apôtres , de remettre ou de retenir , à leur 
volonté, les pécjrés de leurs femblables (i). Sans 
doute, il feroit aufli difficile de concilier ce partage 
avec la fagefle de Dieu qu'avec fa juftice. On ne con- 
cevra jamais que la Divinité ait pu abandonner 
le fort de tout le genre humain a la difcrétion de 
quelques hommes ; qu'elle ait pu confentirà n'avoir 
de la pitié que pour ceux qu'il plairoit à ces hommes 
de favorifer. Les Rois de la terre , en reconnoiflant 
leur infuffifance , fe font vus forcés de tranfmettre 
une portion de leur autorité à quelques-uns de leurs 
fujets. Mais il y a des règles que ces Miniftres 
de la Juftice doivent fuivre. C'eft la loi qui dé- 
cide : & celui qui prononce n'en eft que le (impie 
interprète. Ainfi , la ptudence humaine l'empor- 
teroit fur celle de Dieu ; lui , qui , embrasant 
«l'un clin - d'ccil tout ce qui exifte , n'a befoin ni 
de Miniftres , ni de Suppléans j lui qui , étant 
le principe de la fagefle , ne doit jamais s'en 
écarter ! 

Ce feroit afllirément admettre l'impoflîble , que 
de fuppofer qu'il ait plu à l'Etre-Suprême d'ac- 
corder aux Apôtres un droit aufli extraordinaire. 
D'ailleurs , en admettant cette hypothèfe , s'en- 
fuivroit-il que ceux-ci aient eu le pouvoir , à leur 



£i) Chapitre zo* 
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tour , de céder ce même droit à perfonne ? Si 
jamais privilège a dû être perfonnel , ceft in- 
contestablement celui qui , déjà abufif , le devien- 
drait beaucoup plus encore , en paflant à* un 
autre. 

Il ne faut pas perdre de vue que l'Evangélifte S. 
Jean a fait précéder la faveur de cette prérogative 
par le don du Sainc-Efprit , ce qui fuppofant l'infail- 
libilité chez celui qui en eft pourvu, aflFoiblit par 
la même raifon les dangers de l'arbitraire. Il n'y au- 
roit donc que des hommes, conftamment au-deflus 
de leur efpèce , a qui le droit de remettre les péchés 
eût pu être tranfmis. Mais , fi les Apôtres ont 
encore eu le pouvoir de faire defcendre le Saint- 
Efprit fur ceux qu'ils ont convertis , il paroît que 
leurs fuccefleurs n'ont pas hérité de tous leurs pri- 
vilèges , & que l'humanité impuilîànte & fragile 
a bientôt pris le defîus. Ce n'eft pas qu'au défaut 
de la réalité on ait manqué d'avoir recours à la 
fuppofition. Cependant que furent les Membres 
de ces Conciles , qui fe prétendirent long-temps 
infpirés du ciel , qui , en conféquence , décla- 
rèrent anathême quiconque ne fe foumettroit pas 
à leurs déci fions ? Des Prélats intrigans & am- 
bitieux , ou ignorans & débauchés , fe conduifant 
comme les Miniftres des Souverains , qui ne fon- 
gent qu'à étendre les droits de leur Prince , autant 
pour dominer davantage , que pour mieux fatisfaire 



( *<H ) 

leurs projets de fortune. Que fut le furplus du 
Clergé? Des Prêtres avares, lîmoniaques & li- 
bertins , qui en imposèrent aux Grands par la 
force des préjugés , 8c au Peuple par leur 
hypocrille. En fe plaçant fur le tribunal de la Péni- 
tence, ils virent tomber à leurs pieds les Potentats 
de l'univers m y 8c , reconnus maîtres de leur defti- 
née par la fuperftition , ils s'établirent les Directeurs 
de leur conduite , & parvinrent de cette manière 
à difpofer de tout â leur gré. De-là cette influence 
qu'ils eurent dans les affaires publiques y de-là , cet 
état de grandeur , d'autorité & d'opulence donc 
on voit encore de fort beaux reires. Voila pourtant 
ce que peut parmi les hommes l'ambition des plus 
adroits. 

Cependant toutes les circonftances ne font pas 
ment favorables pour produire ces révolutions. 
Quand le Chriftianifme avoir encore à lutter contre 
les préjugés du Paganifme , 8c à ménager les Em- 
pereurs qui le pratiquoient , on ne voit pas qu'il 
ait été queftion du tribunal de la Pénitence. Mais , 
s'il eft confiant que les Difciples de Jéfus n'ont 
jamais confeflé , il devient prouvé que la faculté 
qui leur avoit été donnée de rerenir ou de 
remettre les péchés à qui bon leur fembleroit , 
ne leur a pas paru être le droit de lire dans les 
confciences , 8c de les gouverner. 

Or , il eft de toute certitude , quoi qu'en dife 
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fc Concile de Trente, que la Confeflion auriculaire 
na été en ufage que depuis le Concile de Latran ; 
parce que ce Concile eft le premier qui en ait fait 
un devoir pour tout Chrétien , au moins une fois 
l'année. Qu'on life l'Evangile , qu'on confulte les 
Aétes des Apôtres , qu'on parcoure les Epîtres de 
Saint Paul , qui contiennent , dans le plus grand 
détail , les maximes qu'il avoir prêchées , & qu\ 
recomandent à peine l'obfervation de quelques 
pratiques religieufes. Ce fera-il dans quelques-uns 
de ces ouvrages qu'on pourra découvrir les premières 
traces de la Confeflion, du, moins de celle auricu- 
laire? Saint Marc rapporte bien que toute la Judée 
8c tous les Habitans de Jérufalem venoient à Saine 
Jean , & fe faifoient baptifer par lui , en con- 
férant leurs péchés (1). On trouve même, dans 
les Aétes des Apôtres , que plufieurs de ceux qui 
avoienr été convertis par Saint Paul , vinrent con- 
fiffer & déclarer ce qiiils avoient fo.it de mal (2)» 
Mais cette Confeflion , purement volontaire , ré- 
fultoit plutôt de la démarche du Pénirent que 
d'un aveu circonftancié de fes crimes. Il difoir, 
comme David , au Prophète Nathan 9 venu pour 
lui reprocher la mort d'Urie : J'ai péché contre le 
Seigneur. Il le difoit hautement , moins pour in* 

térefler l'Envoyé de Dieu , qui ne pouvoit rien en 

■ 

(1) Saint Marc, thapitre u (x) Chapitre if, 
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fa faveur , que pour appaifer , par ce premier acte 
de repentir, la colère de l'Etre -Suprême. 

ConfelTez - vous l'un à l'autre , a dit Saint 
Jacques (i) j vraisemblablement pour inviter les 
Fidèles à exciter mutuellement dans leurs cœurs 
le regret de leurs fautes \ car s'il leur recom- 
mande , en même - temps , de prier auffi les uns 
pour les autres , leur alTurant que c'eft le moyen, 
de fe fauver, ce n'eft que pour les rendre de plus 
en plus perfévérans dans i'oraifon. Quoi qu'il en 
foit , on ne peut pas dire que Saint Jacques 
ait voulu parler , dans cette Epître , de la Con- 
feflion facramentèle , puifque , d'après le fens 
que préfente ce partage , il feroit permis à tout 
le monde de fiéger fur le tribunal de la Pénitence. 
Comment donc y reconnoître l'inftitution d'un 
Sacrement, qui exige que la prérogative de le 
conférer foit attribuée exclufivement aux Miniftres 
des Autels? D'ailleurs, il n'eft écrit nulle part que 
Saint Jacques , ou Saint Jean , ou Saint Pierre , ou 
Saint Paul , ou tout autre Apôrre aienr exi^é de 
leurs Profélytes qu'ils vinrent leur avouer leurs 
péchés dans le fecret du tète -à tête , & que ces. 
mêmes Apôtres fe foient ingérés d'en donner 
l'abfolution , ou , pour fe fervir des expreffions 
des Conciles , de dire aux pêcheurs : V ous ne 

( i ) Chapitre 5» 
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recevez la grâce de la juflification , que parce que 
je vous abfous. Ne fembleroit-il pas que l'orgueil, 
en perfonne , ait di&é ce formulaire ? 

Voila donc le Prêtre qui s établie Juge des conf- 
ciences j Ôc Dieu eft déchu d'un droit inhérent 
a la qualité de celui qui , pénétrant feul dans les 
replis les plus profonds du cœur , fait apprécier 
nos fentimens > avant même qu'ils nous foient 
parfaitement connus. Cependant l'Eglife n'a pas 
rrianqué de prévoir qu'on feroit étonné quelque 
jour de la trouver en pofleflion d'un pouvoir Ci 
étrange. Elle a donc voulu paroître le légitimer, 
en l'appuyant d'une autre autotité que celle de 
Saint Jean. Mais la difette étoit grande , & fes 
recherches auroient été infru&ueufes , fans l'ambi* 
guité d'un palTage de Saint Matthieu, qui a fouffert 
l'explication qu'on a voulu lui donner. Dès le 
commencement de fa million , Jéfus créa Saint 
Pierre le Chef de fes Apôtres, & , pour confirmée 
fa primauté , il lui promit les clefs du Royaume 
des Cieux , & ajouta : Tout ce que vous liere^ 
fur la terre fera lié dans le ciel j & tout ce que 
vous délierez fur la terre fera délié dans le 
ciel (1). Il faut favoir que cette promefle eft copiée 
d'après le Prophète Ifaïe , qui , parlant du Roi 
Eliacim , dit au nom du Seigneur : Je mettrai 



( i ) Chapitre ij* 
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fnr fon épaule la clef de la maifon de David ; if ou- 
vrira fans qu'on puiffe fermer , & il fermera fans 
au on ptàjfe ouvrir ( i ). Quoique les expreflions 
foienc différentes dans ces deux paflages „ ils doi- 
vent néanmoins préfenter le même fens \ Ôc ce 
fens , dans le Prophète Ifaïe , eft d'annoncer la 
puilfance inébranlable d'Eliacim fur la terre feu- 
lement , qui devoit être comme un Bois qu'on 
enfonce dans un lieu ferme ; ce qui s'accorde par- 
faitement avec le difcours de Jéfus : Je vous dis 
que vous êtes pierre , que fur cette pierre je 
bâtirai mon Eglife , & que les portes de tenfer 
ne prévaudront point contre elle (i). 

Mais , de quelque manière qu'on interprète ce 
paflage , il ne s'entendra jamais comme l'Eglife l'a 
expliqué. S'il accorde à Saint Pierre une puif- 
fance égale dans le ciel & fur la terre , néan- 
moins il ne lui en tranfmet pas la jouilTance tout 
de fuite , puifque Jéfus ne fait que la lui pro- 
mettre : Je vous donnerai , & non pas : je vous 
donne les clefs du ciel. Quand l'Apôtre a-t-il 
donc reçu ces clefs ? Certainement ce n'eft point 
pendant fon féjour fur la terre, du moment que, 
dans aucun endroit de l'Evangile , on ne voit 
Jéfus confirmer fa promette, & lui dire : Je vous 
remets ces clefs. Ainfi , il faut nécefTairement ren- 

» ... ii 

♦ 

(i) Chapitre 22» 
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voyer l'accompliffement de cette promefle après 
la mort de Saint Pierre. Par conféquenr fi ce n'eft 
que dans le ciel que cet Apotre a reçu le pouvoir 
de lier & de délier , il n'y a plus , d'après ce 
partage , de tribunal de Pénitence fur la terre. 

A la vérité , Jéfus , fans avoir promis à fes 
Difciples , les clefs du Royaume des Cieux ■ 
leur a dit aufli comme à Saint Pierre : Tout ce 
que vous lierez ou délierez fur la terre , fera lié 
ou délié dans le ciel (i). Mais il eft aufli diffi- 
cile d'appliquer ce fécond partage à Tinftitution 
du tribunal de la Pénitence , que de le concilier 
avec l'endroit même de l'Evangile , où il eft 
placé. 

Premièrement , pour l'adapter à la Confeflion 
facramentèîe , il faudroit que ce pafTage , ne 
fe trouvant joint à rien qui puifle faire pré- 
fumer une telle application , parût abfolumenc 
ifolé. Mais il a évidemmeut une liaifon immé- 
diate avec ce qui le précède & ce qui le fuir. 
Ainli , l'interprétation que lui a donnée l'Eglife 
eft néceflairement fauflfe , dès qu'elle ne fe rap- 
porte point à cette liaifon. 

Secondement , ce partage Se ce qui le précède 
ofFrenr une contradiction frappante avec ce qui 
fuit. Dans cet endroit de l'Evangile , Jéfus apprend 



(i) Saint Matthieu , chapitre 8. 
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à fes Difciples quelle eft la conduite qu'on doit 
tenir vis-à-vis de quiconque en a mal agi envers 
foi. Si votre frère pèche contre vous , leur dit- il , 
allez, & lui repréfentez fa faute entre vous & 
lui feul : s'il vous écoute , vous aurez gagné votre 
frère } mais , s'il ne vous écoute pas , prenez 
encore avec vous une ou deux perfonnes , afin que 
tout ce que vous aurez fait pour le gagner foir con- 
firmé par deux ou trois témoins j que s'il ne les 
écoute pas, dites -le à PEglife ; & s'il n'écoute 
point l'fctLe , qu'il foit à votre égard comme un 
Payen & un Publicain. Puis Jéfus ajoute : Je vous 
dis en vérité , tout ce que vous lierez fur la terre 
fera lié dans le ciel ; ce qui ne préfente pas 
d'autre fens que , ce que vous aurez regardé , fur 
la terre , comme un Payen & un Publicain , fera 
pareillement regardé , dans le ciel , comme un 
Payen & un Publicain. 

Voici maintenant où fe trouve la contradiction. 
Alors , dit l'Evangélifte , Pierre s'approchant de 
Jéfus, lui demanda : Seigneur, combien de fois par- 
donnerai- je à mon frère, lorfquil m aura ojfcnfé? 
Sera-ce jufqu'à fept fois ? Jéfus lui répondit r 
Je ne vous dis pas jufqu'à fept fois , mais jufquà 
foixante-dix fois fept fois ; il va même plus loin 
encore , & il récite à fes Difciples une parabole, 
dont la morale eft que toujours on doit par- 
donner du fond du cœur à fon frère , ce qui ne 
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s'accorde plus avec le pouvoir de lier ou de délier , 
c'eft-â-dire , de conferver fon reffenciment , où 
d'oublier l'ofFenfe à fa volonté. Une femblable 
contradiction , en faifant foupçonner , ou une 
lacune , ou une altération , avertit feulement 
du danger des traductions , mais ne prouve rien 
en faveur de l'Eglife, lorfqu'il eft confiant que 
tout ce pacage de Saint Matthieu n'a de rapport 
qu'à l'indulgence qu'il faut avoir pour autrui , & 
nullement au Sacrement de Pénitence. 

D'ailleurs, quelles inftructions Jéfus donna-t il 
à fes Apôtres, lorfqu'il les envoya faire une pre- 
mière miflîon ? Leur dit - il , allez bipcifer les 
Peuples au nom du Père , du Fils & du Saint- 
Efpr'u , & appellez-les en confeflion ; car à vous 
feuls appartient le droit de les abfoudre ? Non fu- 
rement : il leur ordonna de l'avouer devant les 
hommes , non pas uniquement pour proclamer 
fa gloire , mais pour prêcher en Jon nom de faire 
pénitence (i). 

C'eft donc l'Eglife qui , voulant par - tout des 
caufes inftru mentales , a transformé la néceflité 
de fè repentir de fes fautes dans l'obligation de. 
s'en aceufet , pour devenir digne d'abfolution. 
Cependant , Jéfus avoit dit à fes Difciples : Ne 
jugez point, & vous ne ferez point jugés \ Un 



( i ) Saint Matthieu , chapitre 10. 
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aveugle peui-ll conduire un autre aveugle j & tous 
deux ne tombent - ils pas dans la fo(Te (i)? 

Mais cet efprit d'humilité ne convenoit ni à 
l'ambition de la Cour de Rome , ni à l'orgueil 
& à l'intolérance du Clergé. Audi les Conciles , 
fans fe douter apparemment qu'ils décéloient les 
vrais motifs qui trop fouvent les ont déterminés , 
ont -ils pouffé l'inconféquence jufqua déclarer, 
que même les méchans Prêtres ne pouvoient pas 
perdre la puiffance de remettre les péchés . à caufe 
de la vertu du Saint - Efprit qiCils reçoivent en 
Vordination. Quel eft donc ce Saint - Efprit , û 
l'on fuppofe qu'il réfide dans les cœurs les plus 
fouillés de crimes ? Quoi , l'homme publiquement 
connu pour un perverti ne perdra pas , malgré 
fes infamies , la vertu du Saint-Efprit , parce qu'il 
fera revêtu de la dignité de Piètre! Ces thèfes 
étoient bonnes à fourenir dans des temps où le 
vulgaire a été afféz fot pour dévoter pieufemenc 
les excrémens du Grand- Prêtre de fes idoles, ou 
pour fe faire un devoir de bai fer religieufement la 
mule du Pape , & de recevoir un fouflet d'un 
Evêque. Mais , dans tout fiècle où Ton faura 
apprécier les chofes , l'impofture aura beau crier: 
anathême ; il deviendra certain pour tout le monde 
que ce n'eft pas la qualité de Prêtre qui peut 

( i ) Suint Luc 9 chapitre 6% 
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rendre l'homme ami de Dieu , maïs uniquement 
fes vertus & fon horreur pour le vice : à où l'on 
conclura que le méchant Prêtre eft auflî inca- 
pable d'agir fuivant les infpirations de l'Efprir- 
Saint , que l'homme du monde qui ne vaudroic 
pas mieux que lui. 

Ce qui achève de démontrer que la décifion. 
des Conciles , touchant la vertu du Saint-Efpric 
réfidente indifféremment dans les méchans comme 
dans les bons Prêtres , eft erronée , & n'avoir 
d'autre objet que de rendre l'empire du Clergé 
abfolu , c'eft que plufleurs régicides fe font pré- 
parés , par la Confeiîion & même par la Com- 
munion , à l'attentat qu'ils projetoient. Tels ont 
été le Jéfuite Garnet , en Angleterre , & Jacques 
Clément , en France. Très-certainement les Con- 
fefleurs de ces mon (1res furent plutôt infpirés du 
Diable que du Saint-Efprit , lorfque leur minif- 
tère , dans le Tribunal de la Pénitence , tendit 
entièrement à encourager ces alfalîins dans l'exé- 
cution de leurs abominables complots. 

Comment donc , faudrait-il éternellement trou- 
ver des Prêtres entre l'homme & Dieu, & des 
Prêtres qui veulent toujours jouer eux-jnêmes la 
Divinité \ qui ne comptent pour rien leurs foi- 
bleiTes , leurs erreurs , leur infuffifance ; & qui , 
pour fe rendre les arbitres des humains , ne fe 
contentent même pas de diriger leur confcience, 
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êc prétendent avoir le droit exclufif de Pabfoudrô 
ou de la réprouver ? S aperftition incroyable , voilà 
pourtant les préjugés que tu es capable d'accré- 
diter ' } & les Nations que tu aveugles , tu les 
foumetsà une tyrannie qui révolte la raifon ! Quoi- 
que les Rois foient les Juges des perfonnes & des 
actions , ils ne peuvent néanmoins commander, 
ni à la penfée , ni au cœur : feulement ils fauront 
les captiver par leur juftice , comme les Prêtres 
par leur adrelfe ; mais il n'appartient à aucun d'eux 
d'en approfondir l*anfra£tuofité. L'Auteur des 
chofes eft le fcul qui connoifie tous les reflbrts 
de Ton ouvrage ; & sûrement il n'a pas befoin > 
pour en découvrir les défauts occultes , du fecours 
de ceux qui n'y voient que ce qu'on veut bien 
leur en montrer. 

On objectera peut-être que les effets avanta- 
geux qu'a produit la Confeflion doivent faire paflTer 
fur quelque chofe. Combien de bonnes œuvres n'a- 
t-etle pas (jfeâuées ; combien de crimes même na- 
t-elle pas prévenus & empêchés ? On ne prétend 
point en difeonvenir ; mais aufli qu'ils font loin 
de nous ces temps où l'ufage de la Çonfeflion a 
pu avoir fon utilité: dans ces temps- là même, les 
abus qui en font réfultés , & les inquiétudes quelle 
a fufeitées , emporteroient peut-être la balance. 

D'ailleurs , quel bien peut opérer cette pratique 
religieufe , dans un ficelé où , déjà tombée en 
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défuétude , ce ne font plus les vrais coupables 
qu'elle peut ariêter y où même il n'y a que des 
rifques â courir pour l'innocence qui fe rend en- 
core à confeiTe ? Pourroit-on nombrer la multitude 
des cœurs purs & ingénus , qui ont été corrompus 
dans le Tribunal de la Pénitence ? Il y a des détails 
qu'il eft toujours dangereux de Faire dans un tête- 
à-tête , lorfque , fur -tout , le titre de Juge chez 
l'un , en impofè à la foliation humiliante de l'autre : 
que , de plus , il eft permis , d'un coté , de tout 
dire, fous prétexte de fe mettre en état de pro- 
noncer judicieusement ; & que, d'un autre côté, 
on eft obligé de tout entendre & de tout expliquer. 
A la vérité , l'Eglife eft le lieu de ces pieux rendez- 
vous y mais , dès qu'on eft une fois d'accord , eft- 
il fi difficile de fe retrouver ailleurs? Une jeune 
pcrfonne pleine de candeur , & livrée ainfi à un . 
homme adroit , eft donc un agneau à la difcrécion 
d'un loup. Aufli qu'eft-il arrivé? que la plupart 
des mères qui ont acquis de l'expérience , ne con- 
duifent plus leurs filles à confeflè ; & s'il n'étoit 
pas des circonstances où l'Eglife oblige encore d'en 
pafTer par ce qu'elle veut ; enfin , s'il n'y avoit pas 
les Nonnes 8c quelques Dévores , dont les Di- 
recteurs font les délices , la défertion du Tribu- 
nal de la Pénitence feroit à peu près complète, 
v Mais tous les Miniflres de Dieu ont^ils donc 
Vame pervertie ? — Du moins ils font tous hom- 
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mes. D'ailleurs , qu'à la place d'un libertin on fup^ 
pofe un Prêtre , comme il y en a infailliblement 
plufieurs , fans efprit & fans jugement ? Que de 
queftions indifcrètes celui-ci ne va-t-il pas faire 
à un jeune enfant , dont l'ignorance prolongée 
ne peut être qu'avantageufe pour fes mœurs & fa 
famé , & qu'un mot , qu'un iimple mot peut 
mettre au fait du myftère ? Ainfi , fous tous les 
points de vue , la Confeflion auriculaire offre, 
fans doute , plus de dangers que d'avantages. Mal 
à propos l'homme cherche à fe placer encre Dieu 
& les autres hommes : c'eft cet intermédiaire qui 
gâte tout , parce que les pallions dominent tou- 
jours dans le cœur humain , & que ceux chez qui 
la vertu parvient à les faire taire , font en trop 
petit nombre. 

Qu'on ajoute à ces confédérations les alarmes 
& les tourmens qu'ont éprouvé & qu'éprouvent 
encore les perfonnes qui penfent que l'oubli d'un 
péché eft une caufe certaine de damnation. Voyez 
ces Béates ? toute leur vie eft partagée entre l'occu- 
pation de faire leur examen de confcience , & le 
foin de fe confefTer : elles ne vivent , elles ne 
refpirent qu'aux pieds de leur Directeur j & l'on 
ne conçoit pas comment ces faintes ames , qui 
vont lui rendre vifite tous les huit jours , peuvent 
mettre plus de deux grandes heures , chaque fois , 
â débiter leurs peccadilles. 
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Maïs que le moment déjà fi terrible de la mort 
furvienne , & un feul Confefleur ne leur fuffira 
plus : les angoifles de l'agonie n'approchent pas 
de celles qui crucifient l'ame de ces Dévotes. Elles 
n'ont jamais vu Dieu qu'avec un front févère: 
ainfi , toujours tremblantes à fon afped , leur 
crainte redouble encote dans ces derniers mo- 
mens , parce que l'efprit s'affaire à mefure que 
le corps s'afFoiblit. Souvent même cette terreur 
pafle jufqua celui qui a vécu dans un oubli pro- 
fond de la Divinité. C'eft dans ce moment affreux 
que les préjugés de fon enfance fe réveillent tout- 
à-coup , ou qu'un Miniftre des autels vient aflîéger 
fon lit de mort , pour les lui rappeler. 11 triomphe 
le Pontife ! 11 fe venge , par les inquiétudes qu'il 
sème dans l'ame du malheureux qui expire , du 
mépris que celui-ci a témoigné , pendant fa vie, 
pour les décrets de l'Eglife ! Le mouranr , qui n^a 
jamais approfondi fes devoirs de Religion , & qui 
ignore ce que Dieu attendoit réellement de lui 
en cette partie , ne fait plus appercevoir que l'En- 
fer. Ainfi 9 au mal qui le tue viennent fe joindre 
toutes les peines de l'efprit y Ôc , lorfqu'il ne feroit 
plus befoin que de confolations pour s'endormir 
d'un fommeil de paix , un Pafteur impitoyable pré- 
tend qu'il eft de fon miniftère de livrer votre ame 
aux anxiétés & au défefpoir. 

Cependant le Chriftianifme offriroit encore uji 
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gage d'afTûrance dans la Communion ; mais on a 
entouré cet aâe de piété de tant d'écueils , qu'en 
vérité il eft plutôt devenu un nouvel objet de ter- 
leur, qu'un motif de tranquillité. 

Il y auroit ici beaucoup d 'obfervations à faire , 
Ci les Ecrivains de la Religion Réformée n'avoienc 
pas déjà démontré que la Tradition n'étoit pas 
tellement établie avec clarté, qu'on ne pût lui 
donner les interprétations les plus contradictoires , 
& y puifer les dogmes les plus oppofés. 

En effet, l'Eglifé foutient que le corps & le 
fang de Jéfus-Chrift , avec fon ame & fa Divi- 
nité, font non-feulement contenus , tout entiers, 
véritablement & confubflanticllcment , dans le Sa- 
crement de l'Euchariftie , mais encore dans les 
deux efpèces , Ôc même dans chacune des partiés 
de chaque efpèce , après leur féparation. 

On prétend , au contraire , chez ceux qui pr 0 - 
feflent la Religion Réformée, que cette tran- 
fubftan nation n a pas lieu ; qu'on ne doit regarder 
l'Euchariftie que comme une figure & une com- 
mémoration y conformément aux expreÛïons de 
S. Luc : Faites ceci en mémoire de moi (i). 

Ces deux fyftêmes , puifés dans la même fource 
ont chacun leurs partifans : de part & d'autre , il 
y a des personnes éclairées , ôc capables , par con- 

( i ) Chapitre 22m 
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féquent , de difcerner un fentiment ab fol amène 
faux , d'un fentiment qui paroît raifonnable. Ainfi à 
dès que chacun refte arraché à fon parti , il eft 
évident que les raifons pour & contre fe balan- 
cent , & qu'elles ont chacune leur côté démonf- 
tratif. 

Il faur même en convenir ; la probabilité n efls 
pas pour l'opinion des Catholiques. Qu'on mette 
à parr tour préjugé, pour ne fuivre que les lu- 
mières intérieures j alors il eft cerrain que Ton fe 
rangera bientôt du parti des Réformés. Il n'y a 
point à en douter , la pui (Tance de l'Etre-Suprême 
eft fans bornes ; s'il en étoit autrement , Dieu ne 
feroir pas Dieu. Il peut donc , fui vaut fa volonté, 
confondre les élémens \ créer & anéantir ; orga- 
nifer la matière ; faire agir les montagnes , Se 
changer la nature des chofes. Néanmoins , quel 
que foit fon pouvoir, il ne dépend pas de lut 
d'opérer l'impoflible. Tout miracle eft un faU 
qui furpalfe les facultés humaines , fans pourtant 
choquer la raifon , à eau l e de la poffibilité qu'elle 
femble y entrevoir. Ainû l'on a cru le change- 
ment de la femme de Lor en ftatue de fel , quoi- 
qu'il n'appartienne à perfonne d'exécuter de fem- 
blables métamorphofes , parce qu'on en conçoit la 
poftibilité. Mais il eft un autre ordre de chofes, 
qui s'éloigne autant de notre inrelligence que du 
pouvoir de la Divinité même. Quoi qu'en puuTent 



dire les Théologiens , Dieu ne pourra jamais em- 
pêcher que la lumière produife le jour : elle ne 
feroit plus la lumière , fi elle ne répandoir que des 
ténèbres. Dieu ne pourroir pas davantage , en 
opérant une tranfmutation , conferver à la chofe 
transformée fa nature première , tandis que la chofe 
abforbante perdroit entièrement la fienne. Dieu 
pourroit encore moins faire qu'après cette méra- 
morphofe les deux portions de matière paruflent 
diftin&es y continuer même d'être ce qu'elles 
croient auparavant. C'eft pourtant ce qui feroit 
arrivé dans ttnftitution de l'Euchariftie , fi Ton 
admettoit que Jéfus , en pafTant tout entier dans 
le pain & dans le vin , n'eût fouflfert , malgré 
cela , aucun déplacement , aucune altération , au- 
cun changement. Peut-être la fuppofition feroic- 
clle admiflible , fi Ton ne voyoit dans Jéfus- 
Chrift qu'une fubftance divine & fpirituelle. Mais 
on fait que les Théologiens lui prêtent les deux 
natures , celle divine & celle humaine : on fait 
aufli que leur dogme de l'Euchariftie veut que 
Jéfus y foit contenu corporellement. Cependant 
il eft moralement impoflible qu'il y ait des mu- 
tations & des divifions , fans décoropofition & 
fans diminution. La matière eft divifible à l'in- 
fini i mais autant de féparations , autant de ré- 
ductions fur chacune de fes parties. 
D'ailleurs , en confervant à Jéfus-Chrifl fa na- 
ture 



Digitized by 



( 5" > 

ture humaine , même après fa Réfurre&ion , ne 
porte-t-on pas atteinte à fa Divinité ? Un corps 
eft toujours circonfcrit dans une étendue quel- 
conque. Cependant il faut fuppofer que Dieu fe 
trouve par-tout , en tout temps - y c eft aufli pour- 
- quoi on l'appelle infini. Le fyftême des deux na- 
tures , réunies chez Jéfus , a été formé d'après la 
Tradition ; fuivant laquelle , le fils de Marie ne 
voulant pas que fes Difciples le crulTent un efprit, 
fît toucher fes plaies par Saint Thomas. Mais ce 
fyftême de matérialité vient oppofer au dogme de 
TEuchariftie une nouvelle impoflîbilité phyfique , 
celle du plus contenu par le moins. Les Théolo- 
giens ont cru fe tirer d'affaire , en ayant recours 
à la fubtilité des apparences , qui n'eft qu'un mot ; 
& un mot qui ne s'accorde même pas avec leur 
prétention. La tranfubftantiation ne pourroit fe 
réalifer à l'efprit , comme aux fens , qu'autant que 
l'une des deux matières change roit entièrement de 
forme. Autrement ce n'eft plus une véritable tran- 
fubftantiation , mais Amplement une incorpora- 
tion qui , laifTant à chaque chofe fa nature parti- 
culière , ramène toujours l'impoflibilité du plus 
contenu dans le moins. 

Il exifte encore une autre impoflîbilité , qui ne 
peut être couverte , ni par le mot des apparences, 
ni par la puifTance de l'Etre-Suprëme : c'eft celle 
d'un corps humain divifé en parties innombrables 

X 



pour former autant d'hommes , qui , tous en- 3 
femble, n'en font qu'un. Si ce myftère n'eft même 
pas admiflible à l'égard de la fubftance divine j à 
plus forte raifon doit-il paroître abfurde , quand' 
il embrafle un corps matériel , qui ne peut pas être 
énrier , divifé & unique tout- à -la -fois. On fe 
rrouve donc forcé de rejeter des prodiges qui ne 
font point dans Tordre concevable des miracles. 

Quand on remonte à l'Evangile , l'incrédulité 
n'en devient que plus forte. Il eft vrai que Jéfus 
paroît avoir dit à fes Difciples : Ceci eft mon corps , 
en rompant du pain; & ceci eft mon Jang , en 
leur préfentant le calice. Ces paroles font les 
mêmes dans les trois Evangéliftes qui rendent 
compte de ce fait. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft 
que S. Jean n'en parle point \ lui , qui s 'eft par- 
ticulièrement attaché à décrire avec le plus grand 
détail tout ce qui s eroit paflé dans certe circons- 
tance. Au furplus, on apprend , par le récit des 
trois autres, que Jéfus avoit mis une diftin&ion 
entre fon corps & fon fang - y qu'il annonça le pain , 
feulement , comme fon corps ; & le vin , comme 
fon fang. Ainfi , on voit déjà que î'Eglife eft allée 
bien plus loin que l'Evangile , lorfqu'elle a décidé 
que le corps de Jéfus fe trouvoit également & 
fubftantiellement fous l'une & fous l'autre des 

' Que réfulte-t-il de cette prétention? que Jéfus 
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Sdéiviril , partant dans le pain & dans* Je vin , f e 
feroic d'abord trouvé deux fois* tour entier dans 
fes propres mains ; qu enfuite s étant divifé entre 
fes Apôtres , il feroic encré corporellement dans Je 
corps de chacun d eux , fans néanmoins fortir de 
fa place. Ceft ce qui n'eft , ni croyable, ni pof- 
fible : ôc l'opinion de ceux qui ont regardé les 
exprefïïons de Jéfus , ceci efl mon corps , ceci efi 
monfang, comme une façon de parler figurée, 
paroît, fans contredit, préférable à route autre. * 
U faut fe reflbuvenir ici d une obfervacion qu'or* 
a déjà faite: c'eft que le ftyle de l'Evangile eft conti- 
nuellemenc enrichi d'images ; & S. Marc die, 
que Jefus ne parloit point fans paraboles ( t £ 
Qu'on fe rappelle aulh quel écoic le momenc oà 
Jefus a faïc la Cène avec fes Difciples ? Ceft dans 
une circonftance où il ne pouvoir pas ignorer que 
les Princes des Prêtres , les Fharifiens & les Scribes 
cherchoienc à le perdre. La connoif&nce qu'il en 
avoic eft acteftée par l'Evangile même ; puifqu'on 
lit, dans S. Luc , qu'avant la fete des pains fans 
levain , fes ennemis avoient déjà voulu mettre la\ 
main fur lui (ij. Ceft donc en célébrant cette fête 
avec fes Difciples , qu'il crut devoir leur faire fes 
derniers adieux. J'ai defirè ardemment , leur dic-ilj 
de manger cette Pâque avec vous , avant de Jouf- 

(.1) Chapitre + (î) Chapitre 10. 
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frir(i). Jéfus prend alors du pain , en ajoutant; 
après l'avoir rompu , Ceci eft mon corps : de même 
il prend le calice , & leur dit : Ce calice eft la 
nouvelle alliance en mon fang , qui fera répandu 
pour vous. Ainfi , Jéfus n'annonçoit pas feule- 
ment à fes Difciples le fort qui l'attendoit , il leur 
apprenoit , en outre , que le fang qu'il alloit ré- 
pandre , devoit former une nouvelle alliance entre 
eux & lui. C'eft là , du moins , le fens que pré- 
fentent ces paroles. Jéfus ne pouvoit avoir d'autre 
intention , dans ce moment , que d'inviter fes 
Difciples à lui refter fidèles après fa mort y ni 
d'autre objet , que de perpétuer fon fouvenir parmi 
eux. C'eft pourquoi on l'entend leur recommander 
de renouveller la Cène en mémoire de lui (i). 

Comment ne pas être intimement convaincu 
que ces paroles de Jéfus-Chrift ne dévoient point 
être prifes à la lettre , quand on confuite cet autre 
pa(fage de l'Evangile , dans lequel on trouve abfo- 
lument la meme manière de s'exprimer avec fon 
explication ? Saint Jean rapporre qu'un jour Jéfus 
difoit aux Juifs : « Je fuis le pain de vie : vos 
» pères ont mangé la manne dans le defert, & ils 
» font morts j mais je fuis le pain qui eft defeendu 
» du Ciel , afin que celui qui en mange ne meure 
» point....* Si vous ne mange^ la chair du fils de 



(1) Saint Luc , chap. zz. (i) Ibidem, 



Digitized by 



( î>5 ) 

» t homme , & fi vous ne buve^ fort fang , vous 
m n'aurez donc point la vie en vous. Car ma 
» chair eft vraiment viande , ôc mon fang eft 
» vraiment breuvage j & qui mange ma chair Gf 
» boit mon fang > demeure en moi , & moi en 
» luu » ( I ). Sur cela l'Evangélifte obferve que 
plufieurs de fes Difciples , donnant à ces paroles 
le même lens que l'Eglife leur a prête depuis , 
dirent entre eux : Ce difeours ejl bien dur , & en- 
core on peut V écouter : qu' alors Jéfus s'apperce- 
vant qu'ils murmuroient , voulut les ramener par 
une explication. Eh quoi ! leur dit -il y cela vous 
fcandalife j mais ne fave^-vout pas que la chair 
ne doit être ici X aucun ufage ; que c*eft Vefprit qui 
vivifie , & que les paroles que je vous dis font 
efprit & vie* Cette explication étoit ingénieufe ; 
elle paroît même fatisfaifante. Cependant la plu- 
part des Piofélytes qu'avoit fait Jéfus ne s'en con- 
tentèrent pas , & de ce moment ils fe féparèrent 
de lui 9 ce que voyant Jéfus , il s adreflà aux 
douze , en leur difant : Et vous aujji , ne voulez- 
vous point ni abandonner ? A ces mots , pouvoient» 

ils manquer de refter immobiles ? 
* 

Mais en revenant à l'interprétation que Jéfus 
a donnée à fes paroles , il eft de toute évidence 
qu'il n'entendoit parler que de fa morale , lorf- 

(i) Saint Jean y chapitre 6, 
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qu'il annonçoit que fa chair croit vraiment viande, 
& fon fang vraiment breuvage ; puifqu'enfuite il 
convient que la châir n'eft d'aucun ufage ; que 
c'eft feulement ce qu'il enfeigne qui eft efprit 
& vie. Cependant l'Eglife qui vouloit des myf- 
tètes qui en impofa(Tent à la crédulité , a rejetté 
cette explication , pour lui en fubftituer une que 
Ja raifon rejette à fon tour. Les Théologiens ne 
s'en font pas même tenus là ; d'un facrifice de pro- 
pitiation, ils ont fait un banquet redoutable, dont 
il eft trop difficile de s'approcher dignement , pour 
en fortir fans avoir l'ame failîe d'épouvante. 

Jéfus avoit pourtant afluré que celui qui man- 
geroit fa chair & boiroit fon fang , auroit la vie 
étemelle ? Ainfi ce banquet , loin d être une caufe 
de damnation , devoit infailliblement opérer le falut 
de ceux qui y participeroient. Il refte à examiner 
maintenant , fi S. Paul a démenti cette promefTe , 
en écrivant aux Corinthiens : Quiconque mangera 
ce pain & boira ce calice indignement j fera cou- 
pable du corps & du fang du Seigneur (i). On pour- 
roit dire , comme les Difciples de Jéfus , que 
cette décifion eft un peu dure , puifqu'elle ne 
femble promettre aucun efpoirde rémiflîon. Mais, 
pour bien entendre ce pafTage , il faut favoir vis- 
à vis de qui S. Paul s'exprimoir en termes fi fou- 



(i) Chapitre 12. 
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droyans. Son Epicre nous apprend qu'il' écrivoit 
aux Profclytes d'une Do&rine naiiTante , Toujours 
trop rapprochée de l'imperfection , pour ne pas 
prêter aux défordres : il écrivoit à de nouveaux 
Convertis 5 qui , apportant dans la Secte qu'ils 
embraflent des veftiges de leur ancienne croyance , 
font nécelîàirement naître des erreurs : c'eft pof- 
rivement dont S. Paul fe plaint dans fa Lettre. 
J'apprends , leur dit «il , que quand vous vous 
affemblez dans l'Eglife , il y a des divifions parmi 
vous ; & j'en crois une partie : il faut qu'il y ait 
des héréfies j pour faire connoître les vrais Fidèles. 
Cet Apôtre écrivoit encore à des êtres , qui, 
changeant de Religion , autant par des motifs 
d'intérêt , que par l'effet de la perfuaiîon , ne 
fongent qu'à mettre à profit leur abjuration mer- 
cénaire. 

On a vu que tout étoit commun parmi les 
premiers Chrétiens. En conféquence, ils prenoient 
leurs repas enfemble. Mais bientôt les plus gour- 
mands s'emprefsèrent d'arriver les premiers pour 
tout manger ; de forte que les uns mouroient de 
faim, "tandis que les autres fe trouvoient ivres. 
C'eft donc contre un fi grand abus que S. Paul 
s'élève avec tant de force dans fon Epitre. Lorfque 
vous vous trouvez enfemble, dit- il aux Corin- 
thiens , ce que vous faites nejl pas manger la 
Cine du Seigneur. N'avez -vous pas des maifo»is 

X ir 
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pour vous y livrer à l'intempérance ? pourquoi 
méprifez- vous PEglife de Dieu j pourquoi humi- 
lie^ vous les indigens j qui font obligés de fe re- 
tirer fans avoir eu leur portion f Mais je vous, 
avertis que celui qui fe comporte aufli mal, 
mange & boit fa propre condamnation. 

En envifageant les c ho Tes de cette manière, 
on reconnoit qu'en effet Saint Paul devoir em- 
ployer les plus fortes menaces pour faire une 
impreflîon vive & profonde. Non - feulement il 
falloit apprendre à ces impies qu'on ne doit 
jamais profaner les autels , en transformant le 
temple du Très - Haut en un lieu de débauche ; 
mais encore il étoit inftant de réprimer au plutôt 
cette licence , dont ks progrès , s'accroiflant 
chaque jour , auroient peut - être occailonné la 
chute du Chriftianifme. Aujourd'hui les ufages 
font bien différens : on ne fe douteroit guères que 
rinftauration de PEuchariftie doit fon origine a 
ces feftins fcandaleux. Ainfi , dès qu'il n'eft plus 
queftion de fouiller le lieu faînt par des excès de 
débauche , les menaces de Saint Paul deviennent 
fans application. Du moins PEglife ne devoit-elle pas 
s'en fervir pour confolider fon empire , en faifant 
d'un Dieu de paix un Dieu de colère ; ce qui a 
jetté l'effroi dans tous les efprits. Suivant fes 
décrets, ce n'eft pas uniquement l'homme pervers, 
qui, obligé d'aflîfter chaque année au facré banquet, 
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y mange & boit fa condamnation : c'eft pareil- 
lement celui qui ne croira pas aveuglement tout 
ce que cette Eglife ordonne de croire j c'eft celui 
qui , négligeant les devoirs les plus importans de 
la fociété, n'aura pas rempli cette foule de pra- 
tiques religieufes qu'elle a mis à leur place : c'eft 
celui qu'un doute involontaire viendroit fur- 
prendre , lorfque , voulant fe pénétrer d'un de 
ces myftères incroyables , la raifon fe trouve plus 
forte que la foi. 

Cependant l'homme fenfé fe dit à lui-même: 
Je ne puis être punilTable que par les fautes de ma 
volonté ; c'eft le cri de ma confeience qui doit 
m'avertit de mes véritables erreurs. Si je fais 
tort à mon prochain , fi je le blefle en ce que 
je lui dois , c'eft alors que le remords fe fait en* 
tendre. Mais il eft muet pour tout ce que le 
cours de la nature me permet ou me preferit: 
l'ordre que je reçois de m'en abftenir , ou de 
me conduire d'une toute autre manière , ne peut 
donc pas êrre un décret du ciel. Ainfi, loin de 
moi ceux qui ont pu établir de tels préjugés. Eh! 
qu'ai -je befoin d'aller troubler la paix de mon 
cœur , quand la vertu que je cultive me promet 
de la rendre inaltérable ? Voilà comme trop de 
gêne Se trop de fuperftition ont fini par éloigner 
les Fidèles d'un culte , qui blefie a -la -fois la 
nature & le bon fens. Une Religion dogma- 
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tique ne fe Contiendra jamais que dans des fièclet 
d'ignorance. Comparez les Catholiques avec les 
Juifs. Les premiers femblent vivre dans Foubli 
abfolu de la Divinité , tandis que les autres , 
plus rapprochés de la raifon , font conftamment 
pleins de zèle & de ferveur. Leur culte a triomphé 
des temps , de la perfécution la plus opiniâtre , 
ôc de la difperfion même. C'eft à leur attachement 
inviolable pour leur Religion qu'ils doivent l'hon- 
neur d'être aujourd'hui le Peuple le plus ancien que 
l'on connoilfe en Europe. Que font devenus 
les Grecs , les Romains les Cimbres , les Celtes , 
les Scytes , & tant d'autres Peuples bien plus 
fameux que les Juifs? Les révolutions & les guerres 
les ont plus que difperfés : depuis long* temps ils 
font confondus parmi les autres Nations , & on 
ne les reconnoît plus ; lorfqu'en tous lieux & après 
tant de fiècles , on diftingue encore ceux qui pro- 
fefTent le culte établi par Moïfe. Ainfi , ce qui a éré 
regardé par la fuperftition , comme une punition 
du ciel , eft une preuve , aux yeux du Philo- 
sophe , que l'inftirurion la plus fage eft la feule 
qui puiffe furvivre â tout. 

C'eft donc une grande leçon que celle-là , pour 
enfeigner combien il feroit utile d'abjurer authen- 
tiquement des préjuges auxquels on a déjà renoncé 
parle fait. Quoi de plus préjudiciable à la fociétéque 
de vivre ainfi éloigné de toute idée qui rappelle un 
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Dieu de juftice ? C'eft alors que le méchant , 
croyant n'avoir plus rien à craindre de l'avenir , 
devient plus hardi à commettre le crime ; c'eft alors 
que Thomme fragile fait moins d efforts pour ne 
pas fuccomber. Point de Religion : 8c bientôt plus 
de mœurs , plus de bonne foi , plus d'humanité. 
N'eft - ce pas - là le tableau qu offrit Rome , 
lorfque , les Prêtres du Paganifme démafqués , 
& leurs Dieux généralement décriés , il n'y eut 
plus ni culte , ni croyance. Très-certainement , 
il feroit beaucoup moins pernicieux de pratiquer 
Tldolatrie , que de fe vouer à l'Athéifme. 



< 

CHAPITRE XXIX. 
Dans un fiècle de lumières la raifon doit remporter* 

I l eft rare que ceux qui ont eu allez de cou- 
rage pour fronder les préjugés établis , n'aient pas 
éprouvé des perfécutions , pour les récompenfer 
de leur zèle. La portion d'hommes qui profitent 
de l'erreur des autres , ne peut fouffrir patiemment 
qu'on ofe tarir la fource de fa profpériré. Mais: 
peu importe leurs murmures & leurs pouifuitcs. 
Quand une fois la vérité a été mife au grand jour % 
c'eft fouvent une plante qui produit lentement j 
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néanmoins elle s élève en dépit des vents con- 
traires . & le moment arrive où elle étend au loin 
fes rameaux chargés de fruits. C'eft le temps de la 
récolte qui paye les travaux du Laboureur ; ceft 
la fructification qui dédommage celui qui veut 
le bien , des peines qu'il n'a pas craint d'en- 
courir dans l'efpoir de l'opérer. 

Et pourquoi héfiteroit - on de combattre les 
opinions des hommes , lorsqu'elles font évidem- 
ment erronées ? S'il a plu aux Conciles de fur- 
charger le culte de Dieu de dogmes qui ne 
font ni admiflUbles , ni utiles à la gloire du Tout- 
Pui(Tant ; s'il leur a plu de mettre des pratiques 
religieufes à la place des vertus fociales ; s'il leur 
a plu de faire renoncer l'homme à la raifon & 
aux devoirs que lui impofe la nature , pourquoi 
n'auroit-on pas démontré la faufïèté d'un pareil 
fyftême > par les paflages mêmes de l'Ecriture qui 
fervent à le combattre ? 

On l'a déjà dit : la morale de l'Evangile eft fu- 
bîime : c'eft donc elle feule qu'il falloir adopter 
& fuivre , puisqu'elle feule pouvoir cara&érifer 
l'infpiration de Dieu , tandis que le refte dé- 
celoit, à chaque page, l'aveuglement & la paflion. 
C'eft à elle par conféquent qu'on doit revenir 
quand la raifon crie aux hommes : Voilà ce que 
le Maître de l'univers attend de vous. Quel heu- 
reux changement alors dans la fociété ! Quelle 
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bonne foi parmi les humains ! quelle douceur ! 
quelle fimplicité ! quelle condefcendance ! quel 
défîntérefTement ! quel accord ! quelle générofité ! 
Ce moment feroit celui où toutes les vertus vien- 
droient habiter fur la terre : & la Grèce , qui s'eft 
tant vantée d avoir donné le jour à fept Sages , 
perdroit une partie de fa gloire , quand on lui 
comparerait ce nouvel âge d'or. 

A le bien prendre , il n'y a réellement qu'un 
feul dogme dans l'Evangile , celui de l'immor- 
talité de l'ame : ce dogme qui promet des ré- 
compenses & des punitions dans l'autre vie, fuivant 
les bonnes & mauvaifes actions de chacun. Si 
Jéfus infîfte fur la qualité de Meflie , on voit 
par-tout que c'eft uniquement pour mieux faire 
pafTer le fyftême de la Réfurre&ion des Morts , 
fur lequel il infifte encore davantage. Je fuis def- 
cendu du Ciel , dit-il aux Juifs ; & la volonté du 
Père qui m'a envoyé , eft que je ne perde aucun 
de ceux qu'il m'a donnés, mais que je les rejjïifcite 
au dernier jour{\). 

Jéfus revient donc fanscefle fur cette immorta- 
lité de lame , comme étant la vraie bafe de fa mo- 
rale. Il ne tendoit qu'à la réformation du genre hu- 
main : c'eft ce qu'il apprit à fa famille , quand elle 
longea à tirer parti de fa réputation. Le monde 



( i ) Saint Jean , chapitre 6. 
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rte hait, dit -il aux autres enfans de Marie; 
parce que je lui démontre ouvertement que fes œuvres 
font mauvaifes (i). Mais , comme ce n etoic pas 
aflez de déclamer contre les vices pour y faire 
renoncer, Jéfus avoit trouvé, dans l'immortalité 
de l'ame , le moyen le plus pu i (Tant pour rappeller 
l'homme à fes devoirs. En conléquence , il an- 
nonçait aux Juifs que le temps arrivoit où tous 
ceux qui étoient dans les fcpulcres entendroienc 
la voix du Fils de l'homme. Alors , continuoit 
Jéfus, ceux qui auront fait de bonnes auvres , 
finiront de leurs tombeaux , & rejjufciteront à la 
vie , au lieu que ceux qui en auront fait de mau- 
vaifes y rejfufciteront pour leur condamnation (1). 

Cependant ce dogme , échappé à Moïfe , qui 
avoir préféré aux châtimens d'une vie future , 
ceux qu'inflige le glaive de la juftice ; ce dogme 
qui , faifaut trembler le méchant dans la pros- 
périté , & efpérer l'homme vertueux dans le 
malheur , oblige l'un à fe réformer , & encou- 
rage l'autre à bien faire j ce dogme (î important, 
lorfquil en impofe également à toutes les claiTes 
de Citoyens , a néanmoins fouffert la plus grande 
oppofition de la part des Juifs , parce que les Prêtres, 
les Scribes & les Pharilîens , pleins d'ambition * 
d'hypocrilie , d'orgueil & de perveiilté , ne pou- 

* 

( i )' Saint Jean , chap, (t) Idem , c hap % 
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vôient s'accommoder d'une croyance qui leur af- 
furoit un châtiment éternel après leur mort. 

Admettroit-on que les Juifs euflent eu quelque 
idée de l'immortalité de l ame , il feroit toujours 
confiant que leurs notions en ce genre étoient aufli 
bornées qu'incertaines. Les principes de leur Reli- 
gion fembioient même défavouer ce fyftéme , puit- 
qu'après la chute d'Adam , Dieu dit : Maintenant 
que l'homme connoîc le bien & le mal , empêchons 
qu'il ne porte fa main à l'arbre de vie , & que, 
prenant de fon fruit , il n'en mange & ne vive 
éternellement {i). Si ce paflage ne dément pas for- 
mellement l'immortalité de l'âme , il faut favoir 
que les Juifs dévoient entendre par ce mot, ame„ 
une émanation de l'efprit de Dieu , qui , repo- 
fanc fur l'homme , devenoit le principe de fon 
exiftence , pendanr un temps limité par le Sei- 
gneur , & que Dieu reprenoit après pour ne plus 
le lui rendre. Voici comme s'exprime la Genèfe. 
L'Eternel dit: Mon efprit ne demeurera pas toujours 
avec V homme , parce qu'il n'eft que chair , & le 
temns qui lui eft donné ne fera que de Jîx vingt 
cns. (2). Ainii , les Juifs ne pouvoient point re- 
connoître une réfurre&ion des corps , ni distinguer 
dans l'ame une qualité palUble après le trépas, 
C'eft pourquoi l'ancien teftament fait écluer , dés 

, 4 0 Genèfe, chapitre 5. (1) Chapitre 6. 
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cette vîe , la vengeance célefte fur la tête des cou- 
pables. Le déluge engloutit une génération cor- 
rompue : le feu du ciel tombe fur les Sodomiftes j 
les neuf plaies de l'Egypte défolent l'empire de 
Pharaon \ les enfans d'Aaron , Nadab Ôc Abiu 
font dévorés par une flamme miraculeufe j Coré , 
Dathan & Abiron font abymés dans les entrailles 
de la terre j les Sichimiftes ôc Abimelech font 
embrafés par un feu qui fort dune épine ; les 
Benjamites font taillés en pièces ; Saûl eft détrôné f 
& bientôt il eft réduit à fe tuer lui-même m y Ofa 
tombe mort , pour avoir touché l'arche j l'enfant , 
né de David & de Bethfabée , femme d'Urie , 
eft frappé par la main du Seigneur j Ôc le crime 
de David attire fur fa tête une multitude d'autres 

■ 

calamités y les chiens s'abreuvent du fang d'Achab , 
& dévorent l'indigne Jéfabel j enfin l'impie Athalie 
eft égorgée à la porte du temple. 

Le fyftême d'une vie future croifoit donc celui 
de l'ancien Teftament. Aufïi la Se&e des Saducéens 
nioit - elle formellement l'immortalité de l'aine. 
Quand Saint Paul prêcha , un homme rejjufcité & 
le jugement dernier , dans l'Aréopage ; dès que 
ceux qui s'y étoient rendu pour l'entendre , ouirenc 
parler de la Réfurre&ion des Morts , les uns s'en 
mocquèrent ; les autres dirent : Nous vous écou- 
terons fur cela une autre fois y ainll Paul fut obligé 

de 
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de fottir de leur afTemblée (i) : ce qui prouve bien 
que l'opinion commune écoic alors oppofée à l'im- 
mortalité de l'ame. Les Apôtres eux - mêmes , tant 
les inftru&ions que Ton reçoit dans l'enfance ont * 
de force ! les Apôtres affuroienr que Jéfus étoit 
reflufcité le premier d'entre les Morts (i). Et Saint 
Paul a établi que cette Réfurrection avoit été un 
aâe particulier de la puiffance de Dieu en faveur 
de Jéfus~Ckrift ($) , dont l'effet poftérieur devoit 
être la Réfurreàion des autres Morts (4). 

Il n'y a donc plus à s'étonner fi les Juifs n'ont 
point adopté un dogme nouveau pour eux , quoique 
Jéfus , qui en fentoit toute l'utilité , ait fait les 
plus grands efforts pour les convaincre , autant 
par la perfuafîon, qu'en les intimidant. « Le Fils 
» de l'Homme , leur dit - il , viendra dans fa 
» majefté , & rous fes Anges avec lui. Alors il 
» s'affiéra fur le trône de fa gloire. Affemblant 
» enfuite tous les Peuples de l'univers en fa pré- 
« fence , il les féparera , les uns à fa droite , & 
» les autres à fa gauche ; puis il dira à ceux qui 
» fe trouveront placés à fa droite : Venez les bénis 
» de mon père, pofléder le royaume qu'il vous a 
» préparé dès le commencement du monde > car 



(1) Les A8es des Apôtres, chapitre 17. (i) Idem, 
chapitre 17. (3) Epitre aux Ephéfiens , chapitre 14 
(4) I Epitre aux Corinthiens, chapitre 15- 
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» j'ai eu faim , & vous tn'avez donné à manger ; 
» j'ai eu foif , & vous m'avez donné à boire \ 
»> j'étois fans logement , & vous nVavez mis à 
»> couvert \ j'ai été nud , & vous m'avez habillé ; 
» j'ai été malade , & vous m'avez vifité \ j'ai été 
» mis en prifun , & vous êtes venu me conloler. 
9> Alors l'humilité des juftes leur fera dire: 
*> mais , Seigneur , quand eft - ce que nous vous 
b> avons rendu ces bons offices? Et le Roi leur 
b> répondra à fon tour : je vous le dis , en vé- 
a> riré : chaque fois que vous ave% ftcouru le 
*> dernier de mes frères , cefl moi-même que vous 
t> ave% obligé. Après cela , s'adreilant à" ceux qui 
j> feront à fa gauche : Retirez-vous de moi , 
« maudits, leur dira-t-il, & allez au feu de 
» l'enfer j car j'ai eu befoin de votre afliftance , 
» Ôc vous me l'avez refufée. Alors l'endurcilFe- 
5> ment de ces hommes pervers leur permettra 
a» de s écrier : mais, Seigneur, quand eft-ce que 
» nous vous avons vu fouffrir ou manquer de quel- 
•> que chofe ? Toutes les fois , leur répondra t-il , 
»> que le malheureux efl venu pour fléchir voire 
*> ame impitoyable , & que vous Vave^ repoujjé 
» avec dédain : ainfi , vous êtes au/ïï dignes du 
» fupplice éternel qui vous attend , que les Juftes 
» le font d'une vie â jamais bienheureufe ». (i). 

( i ) Saint Matthieu , chapitre 1$* 
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Cette moiale eft raviflante : & le génie qui a 
imaginé ce jugement terrible , eft encore au deflous 
de la fageiTe profonde qui lui a fait découvrir que 
c ecoic là le moyen le plus sûr de conduire l'homme 
à la perfe&ion. 

Qu'ils furent petits , les Saducéens , quand ils 
entreprirent de combattre ce fyftême de l'immor- 
talité de lame ! Rien même n'en prouve mieux 
la jufteife , que Timpuiflance où ils fe trouvèrent 
de lui oppofer un raifonnement folide , puisqu'ils 
furent réduits à recourir à de vaines fubtilités ; Se 
que , ne pouvant réfuter Jéfus , ils cherchèrent à 
l'embarraiTer. En conféquence , ils lui deman- 
dèrent à qui appartiendrait , lors de la réfurec- 
tion , une femme qui , pendant fa vie , auroit 
époufé fept frères fucceflivement. Mais la réponfe 
qu'ils reçurent fut fans réplique. « Fous êtes dans 
» Veneur , leur dit Jéfus 1 , & vous ne comprenez pas 
» mieux les écritures , que les intentions du Tout- 
» Puiffant : facke^ qu * après la réfurreÏÏion on ne 
» je mariera plus , mais qùon deviendra femblable 
» aux Anges qui font dans le Ciel. Or , com- 
» ment pouvez-vous douter que les morts refïuf- 
» citent , après avoir lu , dans le Livre de Moïfe, 
» ce que Dieu lui dit , du milieu du builîon : Je 
» fuis le Dieu d'Abraham , le Dieu d'ifaac & le 
» Dieu de Jacob ; & vous favez bien que i'Etre- 
n Suprême , ri eft pas le Dieu des morts , mais 

YiJ 
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•i le Dieu des vivant : ainfi vous voyez comme 
9> vous êces dans une grande erreur ». (i) 

Jéfus ne pouvoir pas établir l'immortalité de 
lame , ni plus adroitemenr , ni plus démon ftra- 
tivement pour les Juifs eux-mêmes , qui nevou- 
loient reconnoître que ce qui fe trouvoit écrit dans 
leur Loi. C'étoit donc le feul dogme qu*on pou- 
voir raifonnablement leur propofer : c'eft aufli le 
feul qui foit clairement annoncé dans l'Evangile. 
Jéfus en parle continuellement. Il commence par 
là fa prédication : Faites pénitence , car le Royau- 
me des deux s^apprôche (i). Dans le cours de fa 
miflîon , tous fes préceptes, toutes fes paraboles 
le rappottent a la vie future. 11 n'y a pas lieu d'en 
douter un inftant ; le vrai fyftême de l'Evangile 
eft d'aftreindre les hommes à pratiquer les oeuvres 
de charité , par la crainte d'un jugemenr poftérieur 
a la mort. Jéfus Ta afTez fait connoître , en expli- 
quant quels feroient ceux qui dévoient prétendre 
à la béatitude , & ceux qui dévoient redouter la 
.vengeance du Ciel. Ce n'eft pas l'obligation de 
croire , mais l'obligation de faire , qui conftitue 
la caufe efficiente du falut. Jéfus l'a confirmé de 
nouveau , dans une circonftance qu'on vient de 
rappeler tout-à-l'heure. Un Scribe , qui fe trouva 



(i) Saint Marc y chapitre iz* (i) Saint Matthieu* 
dxapitre 4» 
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préfent lorfqu'il expliqua aux Saducéens comment 
ils dévoient entendre la réfurre&ion des morts , 
fut frappé de la fageflfe & de la précifion de fa ' 
réponfe. Voulant donc vraisemblablement con- 
noître à fond fes vrais principes , il s'approcha 
alors de Jéfus , pour lui demander quel étoit le 
premier de tous les commandemens. Aimer de 
tout fon cœur & de tontes fes forces , lui répond 
Jéfus , le Seigneur qui efl le feul D'teu d v Jfraèl: 
voilà le premier commandement ; mais i! y en a 
un fécond , femblable au précédent , Ôc qur veut 
qu*on aime fon prochain comme foi- même. C'eft 
fort bien répondre , dit le Scribe j & Pobfervatiort 
de ces deux commandemens eft au-deffus de tous 
les holocaufles & de tous les facrifices. Jéfus l'ap- 
plaudit, & lui ajfure qiCilrtefl pas loin du Roy au- 
me de Dieu (i). 

C'étoit donc à ces deux commandemens qu'il 
falloit s'en tenir \ c'étoit l'amour de Dieu & du 
prochain qu'il falloit enfeigner aux hommes , fi 
Ton vouloit être le véritable organe de l'Evangile. 
Quoique le zèle ardent des Apôtres leur ait fait 
ajouter quelque chofe aux préceptes qui s'y trou- 
vent , néanmoins ce n'eft point à eux que l'on doit 
tant d'inventions fubféquentes. Ils ont prêché, 
comme le fils de Marie , la pénitence & la réfur- 



(i) Saint Marc , chapitre \2% 
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re&ion des mores ; ils ont particulièrement infifté 
fur celle de Jéfus , comme la preuve d'une vie 
future & du jugement dernier qu'ils annonçpienr. 
Çéni foit Dieu , difoit S. Pierre , qui , félon la 
grandeur de fa miféricorde , nous a régénérés par 
la refurre&ion de Jcfus- Chrifi , pour nous donner 
fejpoir d'une vie éternelle (i). 

Mais , combien PEglife ne s'eft-elle pas éloignée 
de cette Simplicité , dans fa doctrine ; de combien 
d'articles de foi , qui répugnent à la raifon , & 
de conditions impoflibles à remplir , na-r elle pas 
fait dépendre le falut du genre humain ? Non , ce 
ne font point là les feules régies de conduite qui 
peuvent faire marcher dans la bonne route. La 
loi doit être égale pour tous. Ainfi , comment 
feroit-il poflfible que Dieu eût impofé à une por- 
tion d'hommes des obligations dont il auroit dif 
penfé leurs femblables ? 11 s'en faut que les de- 
voirs du Chriftianifme foient connus du monde 
entier. Eh ! pourquoi donc tant de peuples feroient- 
ils voués à la colère du Très -Haut, pour avoir péché 
involontairement ? S'il a mis , dans le cœur de 
toutes fes créatures , la connoifTance du bien & 
du mal , cY non pas celle de ces fyftêmes abfurdes» 
c'eft parce qu'indubitablement fa volonté eft d'être 
principalement honoré par la pratique de la vertu 



Ci) Epitre , chapitre i . 



Digitized by 



( 343 ) 

V Apôtre a été le premier à le dire : il neutre 
point dans la juftice du Tout - Puitfânt de faire 
acception des perfonnes ; & , dans toute Nation , 
celui qui le craint & fait de bonnes œuvres , lui ejl 
agréable (i). 

Sans doute , il faut un culte pratique ; il faut 
des Temples & des autels. Mais à quoi fervironc- 
ils , ces Temples , s'ils font conftamment déferts? 
Ceft pofitivement pour y rappeler les Fidèles, 
pour les inviter à y revenir rendre à l'Eternel les 
hommages qui lui font dûs , qu'on follicite une 
réforme, Se qu'on demande le retour à la raifon. 
Quelque douloureufe que foit une amputation , 
dès qu'un membre eft gangrène , il faut en faire 
le facrifice , fi toutefois on veut fauver le corps : 
plus on a attendu , Se moins il y a de temps à 
perdre j car plus le mal s'invétère , & plus il ap- 
proche de l'incurabilité. 

Le culte de Latrie , établi par Moïfe , eft le 
feu l qui puiflè plaire à Dieu \ parce qu'il eft le 
feul qui apprenne à le bien connoître , n'attri- 
buant qu'à lui la toute- puifTance Se la divinité, 
& ne permettant pas qu'on lui fa(Te partager avec 
un autre les honneurs Se les actions de grâces que 
l'homme doit a fon Créateur. Àinfi , plus de myf- 
tères Se plus de fubtilités ; plus de perfonnes en 



(i) Aftcs des Apôtres , chapitre /o- 
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Dieu , & plus d'unité - y plus d'invraifemblances 6c 
d'abfurdités j plus de fuperftitions Ôc de petireiîès : 
mais , au lieu de tant d'erreurs , qu'on fe pénètre 
à jamais de cette vérité: c'eft que Dieu, que 
tout être raifonnable conçoit & trouve même au 
fond de fon cœur , eftun; & que fon être infini, 
mais inféparable , ne peut pas plus offrir de divi- 
fîon en apparence , qu'en réalité ? La vraie pro- 
feflkm de foi doit donc être celle du Scribe de 
l'Evangile : 11 n'y a quun Dieu , & il ne peut y 
en avoir d'autre que lui ( i ). 

Il faut, fur- tout, que l'opinion falTe rentrer 
les Prêtres dans la clarté des autres hommes, puif- 
que la raifon les place tous indiftin&ement à une 
égale diftance de la Divinité. Lorfque leurs par- 
lions , leurs écarts , leur incapacité même , prou- 
vent , à l'cnvi , que ces Prêtres font de la clalTe 
commune , feroit-ce le moment de s'y laiiTer trom- 
per ? Qu'ils foient donc généralement reconnus 
incapables de pouvoir difpenfer à leur gré les 
faveurs de l'Etemel. Ceft cette fauffe idée qui eft 
devenue la fource de tant de fuperftitions. Leur 
feule prérogative particulière eft celle de faire 
brûler l'encens fur les autels. Voilà une certitude 
dont chacun doit intimément fe pénétrer , pour 
qu'enfin les Prêtres , perdant à jamais l'eipoir 

(i) Saint Marc, chafitre u, 
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d'abufer de la crédulité du vulgaire , ne cherchent 
plus à mêler dans la croyance de nouvelles abfur- 
dités. Ils feront contraints d'y renoncer , fi la 
(implicite du culte eft telle qu'on ne puilîe pas 
l'altérer , fans que le dernier des mortels s'en 
apperçoive. On peut même atfurer qu'ils ne s'oc- 
cuperont plus d'innovations , s'il exifte une loi 
irréfragable , qui leur fa(Te défenfe ? fous peine 
d'être deftitués , de recevoir le moindre préfent, 
parût- il être une offrande faite à la Divinité? 

Eh ! qu'a befoin de nos facrifices l'être qui peut 
tout par lui - même ; quelle feroit l'offre digne 
du Maître de l'univers, & que pourra-t-on lui 
donner qui ne foit pas déjà en fa puiffançe ? C'eft 
lui prêter nos propres parlions , que de lui préfenter 
les riche (Tes méprifables de la terre. Gardons- 
nous donc de lui faire injure , en les dépofant 
fur fes autels ? c'eft réveiller la cupidité des Prêtres 
qui s'en emparent ; c'eft courir les rifques de les 
rendre ambitieux & pervertis. Croyons plutôt, 
comme Moïfe , que Dieu préfère l'offrande de 
deux tourterelles à une hécatombe ; mais ne croyons 
pas , comme l'a imaginé ce grand homme , pour 
procurer une fubfiftance affurée aux Lévites, ne 
croyons pas , à l'exemple des Idolâtres & de tant 
de Nations foibles ou barbares , que le fang fu- 
mant des victimes doive ruiffeler fur les autels. 
L'être qui vivifie toute la nature , & qui a voulu 
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refier feul l'arbitre de la vie & de la mort des 
humains , ne peut être honoré par la converfion 
de fes Temples en boucheries. Que l'encens le 
plus pur parfume les voûtes facrées du Sanctuaire ; 
tandis que , célébrant la puifTancedu Très-Haut, 
on le fuppliera d'aggréer l'hommage des cœurs : 
voilà la feule oblation qui puifle lui complaire. 
Celui qui n'a rien à offrir à* un bienfaiteur trop 
puiftant , s'acquitte pleinement envers lui par une 
vive reconnoiflfance. Auflï , pour en pénétrer les 
hommes de plus en plus, peut -être feroit-il i 
propos de placer , dans une corbeille , fur les au- 
tels , les prémices des productions de la terre; 
autant comme une action de grâce de la part des 
humains , que pour leur rappeler , fans cefTe »-que 
c'elr à* l'Eternel qu'ils doivent les biens dont ils 
jouilTent. 

En rctablûTant le culte de Latt ie , on ne ncgli- 
geroit rien pour lui donner une grandeur , une 
majefté qui fuflent le rendre digne du Tout-Puif- 
fant. Qui n'eft pas révolté de la mefquinerie , 
fouvent ridicule , qui régne dans la plupart des 
Eglifes de campagne ? Il en faut convenir , ce 
ton de pauvreté n'annonce point la réfidence d'un 
Dieu plein de gloire. N eblouuTez pas les yeux par 
un fafte infenfé; mais auflU cherchez à les fatis- 
faire par une décence convenable. 

L'ufage abfurde de célébrer les louanges de 
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Dieu en une langue étrangère , feroït également 
profcrir. Pourquoi cette coutume , qui ne permet 
point au plus grand nombre d'entendre ce que 
Ton chante à l'Eglife ? Ainfî , ceux qui afliftent à 
l'Office Divin retTemblent plutôt à des perroquets, 
qui ne prêtent aucun fens à ce qu'ils difent , qu'à 
des adorateurs de la Divinité , pénétrés des fenti- 
mens qu'ils lui expriment. Saint Paul avoit eu une 
manière de voir bien différente. Si je prie , dit cet 
Apôtre, dans une langue que je n'entende pas, c'efl: 
mon efprit qui prie , mais mon intelligence n'en 
retire aucun fruir. Il ne fuffit point de chanter , de 
cœur, des cantiques , il efl utile de les chanter avec 
intelligence ; Ci vous ne louez Dieu que du cœur., 
comment thomme fimple du Peuple pourra-t-il ré" 
pondre amen à la fin de votre action de grâce 9 
puijqu y il comprend encore moins que vous ce que 
vous dites f C eft trop peu que votre prière foit 
bonne , fi les autres n'en font pas édifiés. J'aime- 
rois mieux ne dire que cinq paroles dans l'Eglife 9 
qui fuffent entendues de tout le monde j que d'en 
prononcer dix mille en une langue inconnue (i). 

Cette leçon étoit pleine de fageflfe; & l'Eglife 
ne l'a méptifée aufli ouvertement que pour entre- 
tenir les hommes dans l'erreur , en ' ajoutant le 
myftère au myftère , par l'enveloppe d'un idiome 
. _ — i 

(i) I Epitre aux Corinthiens , chapitre 14. 
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étranger. Mais , comme un abus en entraîne tou- 
jours un autre, le moyen employé par TEglife, 
pour fouftraire la connoiflance de la vérité , a 
placé le dégoût où Ton ne devroit jamais rencon- 
trer que la ferveur la plus grande ; 6c l'Office Di- 
vin eft devenu d'un ennui aflbmanr. 

C'eft une autre bévue que d'avoir voulu remé- 
dier à cet inconvénient par des orgues ou de la 
mufique dans les jours de grandes fêtes , puifque 
c etoit ériger le cuire du Seigneur en vain fpec- 
tacle ; 6c que , de ce moment , les peuples fe font 
rendus à l'Eglife , plutôt pour fatisfaire leur cu- 
nofité , que pour fe pénétrer de la grandeur de 
Dieu. Laiftez laifîèz aux fialladins ces miférables 
ieflburces , pour fixer l'attention du vulgaire ' y il 
en doit être bien autrement à l'égard du culte 
de la Divinité. Elle feroit nulle la Religion d'un. 
Peuple qui auroit befoin d'être attiré dans les 
Temples par les charmes de la mufique. Tout ce 
qui eft un fujet de diftraâion & d'amufemenr , 
ne convient point dans un lieu où l'on ne doit 
être occupé que de celui qu'on y révère. Frappez 
donc les fens par de grandes chofes , 6c non pas 
par de vains fons ? Subftituez à ces Pfeaumes de 
David , hurlés , pour ainfi dire , par des Chantres 
à gage , de manière qu'on n'y peut rien com- 
prendre , fubftituez ces belles Poé'fies du grand 
RouiTeau , qui peignent fi bien la puiffance de 
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l'Etre -Suprême , & qui font fi propres à élever 
lame jufqu'à lui ? Mariez ces Cantiques avec un 
chant auffi fimple que noble , dont la douce mé- 
lodie s'éloigneroit autant de la dure monotonie du 
plain - chant , que des accords brillans de la mu- 
fique ; que ce chant aille au cœur , & invite na- 
turellement à mettre fa voix à l'unifTon. Tel eft 
celui qui fe fait entendre au défcrt , & qui en 
impofe par fa modulation pleine & harmonieufe , 
fans roulades & fans éclats. 

Dans les campagnes , rapprochez - vous de la 
(implicite de ces bonnes-gens ; faites leur chanter 
des Cantiques en langue vulgaire, & qui leur 
permettent de favoir quand ils louent Dieu , quand 
ils le remercient , ou quand ils invoquent fon 
aflïftance. Alors vous verrez revenir dans les 
Temples le refpect & le recueillement. On trem- 
ble devant les Grands de la rerre : & comment 
pourroit-on être diftrait , quand chaque mot vien- 
droit avertir que c'eft à Dieu même à qui Ton parle? 

Régulièrement une fois chaque femaine le Peuple 
feroit réuni aux pieds des autels* C'eft bien le 
moins qu'on accorde à fon Auteur un huitième 
des jours dont il fait jouir. Ce jour-là feroit ce- 
lui du repos. Il eft plus prudent d'accoutumer le 
Peuple à s'abftenir de travail pendant tout un 
jour , dans un intervalle de remps fagement cal- 
culé , que de le mettre dans le cas d'abandonner 
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chaque jour Ton attelier ou fon champ , fous pré- 
texte de reprendre haleine ; car alors il feroic 
bien difficile que les momens de la récréation ne 
fe prolongeaient pas de plus en plus , & que la 
parefle , prenant infenfiblement le deflus , ne fie 
bientôt- un grand nombre de fainéans. Il feroic 
abufif aufli de trop rapprocher les jours de repos. 
On ne peut pas fe diflimuler le préjudice qu'a fait 
aux mœurs , & à la Religion même , la quantité 
de fêtes chômées , dont le zèle d'une piété aveugle 
avoit furchargé le calendrier, ll 'eft néceffaire que 
l'homme trouve le temps de fe repofer , mais non 
pas celui de perdre le goût du travail par de longs 
momens d'inertie , & de fe livrer à la débauche 
pour difliper fon ennui. 

A l'égard du Service Divin , il ne faudroit 
point que la longueur des prières fût abforbanre. 
L'efprit n'eft pas capable de prêter G long temps 
une attention foutenue. C'eft pourquoi, fansdoure, 
Jéfus a dit lui-même : Quand vous prierez , n'af- 
feâe% point de parler beaucoup , comme font les 
Payens, qui s'imaginent qu'en prononçant bien des 
paroles ils feront exaucés : ne leur relTemblez donc 
pas en cela \ votre Père célefte fait de quoi vous 
ave% befoin , avant que vous ouvrie^ la bouche 
pour le lui demander ( i ). En effet , ce ne font 

(i) Saint Matthieu , chapitre 6, 
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pas des paroles que Dieu peut exiger de fa créa- 
ture , mais de bonnes œuvres & des vertus. Une 
heure le matin , une heure le foir feroient ni trop 
ni trop peu. Combien de milliers detres qui 
partent des années entières fans en confacrer au* 
tant au Seigneur ! 

On pourroit partager l'Office entre des inftans 
employés au chant des Cantiques , 8c le foin 
d'offrir l'encens 8c les prémices. Il feroit utile aufli 
de faire des exhortations. L'homme a befoin qu'on 
lui rappelle fes devoirs - y 8c de femblables remon- 
trances faroient toujours écoutées attentivement, 
parce que , fe trouvant dégagées de tous ces prin- 
cipes dogmatiques qui en ont rendu la morale aufli 
sèche que révoltante , on n'y rencontreroit plus 
que le pur langage de la fageffe. Ainfi , les Grands 
apprendroient que le Ciel punit infailliblement la 
mauvaife foi , l'avarice , la dureté de cœur, l'in- 
juftice & le libertinage : le Peuple feroit averti 
que Dieu a profcrit les emportemens , les févices , 
la pareffe 8c la débauche. Chacun feroit donc ra- 
mené aux devoirs de fa condition : ne voyant plus; 
dans la Divinité , qu'un Dieu vengeur de crimes 
réels , on ne pourroit pas douter d'une vérité fi fen- 
(ible , ni négliger de faire tous fes efforts pour en 
prévenir les conféquences. Il ne manque aux 
hommes qu'une connoifTance palpable de l'Eternel, 
réfultante d'un jufte accord entre la raifon 8c les 
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effets de fâ juftice , pour empêcher qu'aucun d'eux 
aille chercher déformais . dans le fcepticifme , les 
moyens de s ecourdir fur fes écarts. 

La nature offrant dans chaque faifon de nou- 
veaux befoins <k de nouvelles faveurs , ces quatre 
époques formeroient les quatre feules grandes fêtes 
de l'année , fpécialemcnt infatuées pour implorer 
les bienfaits du Tout-Puiflànt , & lui rendre de 
plus amples actions de grâce : mais , fans multi- 
plier les jours de repos , la pompe feule des céré- 
monies diftingueroit ces jours de fête. Leur objet 
feroit uniquement de fe rapprocher un peu de 
l'humanité. Il faut en convenir , l'homme fe laifle 
prendre par l'éclat impofant de tout ce qui faic 
fpectacle y & une proceflion majeftueufe va faire , 
pour le moment , d'un impie un être dévotieux. 
Ainfi , puifque le vrai but de la Religion doit être 
d'avertir les humains de rapporter à Dieu tout ce 
qu'ils attendent de leurs veilles & de leurs travaux , 
pour qu'ils ne forment aucune tentative injuftVou 
déplacée , il eft à propos de leur rappeler quel- 
quefois plus particulièrement qu'ils ne peuvent rien 
qu'avec l'afliftance du Créateur. 

On aboliroit à jamais toutes ces macérations & 
tous ces jeûnes : ce ne font pas là les facririces que 
le Ciel demande aux mortels. Bien au contraire ; 
c'eft aller contre fes intentions que de fe ruiner 
le tempérament , en crucifiant ainfi le phyfique. 

Il 
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Il y a , fans doute , aflfez d'infirmités dans la vie} 

ïqiii minent continuellement la fahté , fans en 

groflir la malle par des langueurs & des étifiesqui 

ont une caule volontaire. Ceft ainli qu'on devient 

homicide de foi-mcme : qu'importe en pareil cas 

que la mort foit , ou lente , ou précipitée \ le fui- 

cide n*en eft pas moins rcel. Il s'en faut auflï que 

cette doctrine rigoureufe ait été prêchée par les 

Apôtres , malgré l'excès de leur ferveur ^ il fem- 

bleroit plutôt qu'ils l'ont profcrire. Il y aura , dit 

S. Paul , des efprits terreur qui défendront dé 

manger des viandes que Dieu a créées , comme fi 

tout ce qu 'il a fait nétoit pas bon. Mais croye^ 

quon ne doit rien rejeter de ce qui peut ùre mangé 

avec aâion de grâces (i) ; puifqu'il eft vrai que ce 

h'eft pas la viande qui nous rend agréables à Dieu; 

que fi nous en mangeons , notre condition nen de~ 

viendra pas meilleure , & qu'en nous en abjlenane^ 

nous ne pàuvons en recevoir aucun préjudice 

Èn effet > il y a une autre manière de fervir l'Etre- 

Suprênie , bien plus conforme à fa fagelfe , que 

tout cet appareil de pénitences , dans lequel il 

entre fouvent plus d'orgueil que de compon&ion. 

S'il faut mortifier la chair , c'eft par les privations 

de la fobriété; ced fur- tout en réprimant cet 

■ ! ■ - • - 

(i) / Epitre à Timothée , chapitre 4. (t) I Epitn 
+ux Corinthiens , chapitre 8, 

z 
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appétit concupifcible qui tend à dépraver le cœur ; 
en l'entr'ouvrant à l'attrait des paflions : mais on 
peut jouir tant qu'une confeience pure ne reproche 
rien , ou n avertie pas que telle action eft criminelle. 

D'ailleurs , le jeune , tel qu'il fe pratique aujour- 
d'hui , eft une véritable dérifion. Eh quoi! un 
Prélat fenfuel , qui aura pour cent écus de poiflTons 
fur fa table , fera réputé avoir jeûné ce jour - là , 
tandis qne le miférable qui n'auroit eu qu'un 
morceau de bouilli à fon dîner , feroit coupable 
pour avoir fait un aufli trifte repas! Non, ce 
n'eft point ainfi que Dieu peut juger les hommes : 
êc Jéfus qui favoit bien jufqu'où entraîne un faux 
zèle , pour fouftraire fes Difciples à une pareille 
erreur , leur avoit reproché qu'ils étoient fans in- 
telligence , dès qu'ils paroiflbient ne pas com- 
prendre que tout ce qui entre , du dehors > dans 
V homme , ne le peut fouiller ; parce que les ali- 
mens n'entrent pas dans fon cœur , mais partent 
dans fon eftomac. Ce qui fouille l'homme , conti- 
nuoic Jéfus , cefl ce qui fort de Vhomme même ; 
car c eft du fond du cœur que parten; les mau- 
vaifes penfées , les adultères , les fornications > les 
homicides , les larcins , l'avarice , les méchancetés, 
la fourberie , les impudicites , l'œil malin & en- 
vieux , les médifances , l'orgueil & finconduice (i). 
^ _ 

(i) Sains Marc, chapitre j* 
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Ce font donc 11 les feules fautes réelles ; les feules 
qui peuvent nous noircir aux yeux de Dieu ; les 
feules dont il faut fe garantir j les feules, enfin, 
qui , nous faifant encourir fa difgrace , doivent 
nous faire craindre fa colère. 

De même que Jéfus plein d'indignation a chaflc 
les vendeurs du Temple ; de môme aufli on abo- 
liroit toutes ces locations fcandaleufes de bancs 
& de chaifes , ainfi que tous ces droits honori- 
fiques établis dans l'Eglife. Devant Dieu , tous 
les hommes fout égaux ; il n'y a que la vertu ou 
le crime qui puifie , dans le Sanctuaire , mettre 
entre eux quelque diftinction. Qu'il eft vain , qu'il 
eft coupable même , celui qui s'avance avec fierté 
jufqu'aux pieds des autels , pour fe faire donner 
l'eau bénite & l'encens ! C'eft prouver , par tant 
d'orgueil , qu'on eft bien peu pénétré de la ma- 
jefté du Saint des Saines ; puifqu'on ofe , en fa 
ptéfence , fe faire rendre des honneurs qui ne 
font dûs qu'à lui feul. 

Si l'on pouvoit admettre des préféances dans 
les Temples , ce ne pourroit être qu'en faveur des 
vieillards. Ils font peut-être trop peu prifés dans 
nos moeurs ; ce qui a rendu les jeunes-gens d'une 
préfomption fans égale. Ceux-ci ont oublié qu'il 
falloit vieillit pour acquérir de l'expérience, & 
que i'efprit fans expérience eft la fource de mille 
erreurs. Plus de confidération pour les vieillards 

Zij 



( J50 

rameneroir plus de refpedk pour les pères. Il na 
faut pas que les enfans foient , comme chez les 
Romains , des efclaves j mais aufli rien n'eft plus 
funefte à la fociété , que le fils prenne , dans fon 
imagination , le pas. fur le père. Alors le jeune* 
homme n'écoute plus qu'avec impatience les leçons 
de ceux qui lui ont donné le jour. Que lui dira- 
t-on qu'il ne croie pas déjà {avoir ? D'ailleurs ,y 
penfe-t-on ? & comment ! vouloir encore le tenir 
par les lifières , comme s'il n y étoit pas ajje^ 
grand pour fe conduire enfin lui* même? Mais en 
voyant , dès la plus tendre enfance , rendre des 
égards particuliers à la vieilleffe , on adopteroic 
néceflairement l'idée quelle mérite. De la il ré- 
fulteroir, de part & d'autre, plus de circonfpe&ion 
dans le commerce de la vie : les uns ne voudroienc 
pas démentir leur réputation ; & les autres crain- 
dr oient de blelfer , par leurs étourderies , le ref- 
pect qu'ils devroienc aux anciens. 

Cependant il pourroic encore y avoir dans les 
Temples des places diftin&es , & deftinées à 
ceux qui feroient coupables d'une injuftice , ou 
publique , ou prouvée judiciairement. C'eft ainfi 
qu'on voit , en Allemagne , les filles qui ont fair 
une faute, obligées d'affilier à l'Eglife , les cheveux 
coupés & la tête couverte. Mais il n'y auroit ni 
loi , ni contrainte pour forcer le délinquant à 
venir prendre fon ilége particulier \ il fufliroit que, 
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s'il fe plaçoic ailleurs , perfonne ne voulût s'afleoir 
à côté de lui , ou que , s'il ne paroifïbit plus à 
l'Eglife , chacun fût qu'en s'y montrant , il ne 
devroit occuper que le fiége féparé des autres; 
Dans tous les cas , fon obftination a ne pas vou- 
loir expier fa faute devant Dieu , feroit prife pour 
une marque d'endurciffement ; de même fon zèle 
à reconnoître publiquement fon erreur , en jufti- 
fiant fon repentir , le difpenferoit de fe foumettre 
une féconde fois à la même humiliation. La ven- 
geance de Dieu ne doit pas s'étendre au-delà de 
la réfipifcence : ce feroit l'outrager que de le croire 
implacable. Il faut punir , & non pas opprimer. 
Une févérité mal entendue révolte l'ame & l'en- 
durcit dans le crime , au lieu de la corriger. Tout 
l'art du châtiment confifte peut-être a faire rougir 
de la faute commife. On ne peut donc pas douter 
qu'en montrant en fpe&acle l'homme vicieux , ce 
ne fût un moyen infaillible de provoquer fa ré- 
formation , & d'arrêter la chute de beaucoup 
d'autres. 

Il faudroit auffi que l'opinion établît que qui- 
conque négligeroit de rendre habituellement fes 
devoirs au Créateur , feroit regardé comme un 
homme fans principes Se peu digne de confiance. 
Celui qui peut violer fes plus faintes obligations , 
fera-t-il plus fcrupuleux à l'égard de celles que 
fon intérêt voudra lui faire méprifer ?. qu eft de- 

Z.. • 
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venue la bonne- foi , depuis que la Religion s*eft fî 
étrangement afFoiblie ? Ils font trop rares les hom- 
mes qui fe portent au bien par un penchant na- 
turel à la vertu ! Cet effort exige , d'ailleurs , des 
conuoiflances : il faut , avant d'en être capable , 
avoir profondément médité fur foi-même ; il faut 
connokre la délicatelfe & la (avoir apprécier. 
Mais le peuple , qui ne calcule que fes inrérêrs , 
parce qu'il eft fans cefle maîtrifé par fes be(bins, 
ne fera jamais vertueux par principe , lorfqu'en 
faifant le mal il y trouvera fon plus grand avan- 
tage , fans entrevoir au-delà une punition qui 
l'attend. Il eft donc indifpenfable de faire con- 
nokre à la claife fans intelligence un Dieu ven- 
geur , . que fon défaut de conception ne lui per- 
mettroit pas d'imaginer > & , pour mieux lui ap- 
prendre à redouter le courroux du Ciel , il faut 
l'accoutumer à fervir , à honorer , a invoquer cet 
Etre -Suprême qui, fondant le fond des cœurs, 
applaudit à la vertu & fe déclare contre le crime • 
Malheur à celui qui feroit aflèz impie pour ne 
jamais fe rendre au Temple , quand une fois il 
ver toit tous fes Concitoyens s'emprefler d'y accou- 
rir. Quel eft le mortel qui , dans fa vie , n ait pas 
cent fois , par un mouvement involontaite , élevé 
fes regards fuppliàns vers les Cieux ? L'hommage 
dû à l'Eternel eft donc inné dans tous les cœurs, 
il n'eft rien .auflî qui donne plus d'extenfion à 
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Famé , que l'idée fi grande de la Divinité. Que 
l'homme eft fore aux pieds des autels ; & quelle 
fource n'y trouve-t-il pas de confolattons & d'ef- 
pérances ! O mon ame , s'écrioit David , pour- 
quoi te laifTes-tu abattre ? attends tout du fecours 
de ton Dieu : je vais célébrer encore fes louanges; 
& , me pénétrant de fon augujle préfence , j'en re~ 
cevrai une nouvelle énergie qui dijfipera ton trouble 
& ta douleur ! (1) 

Pour ôter au Clergé tout moyen de fuggeftion ; 
& pour que fa conduite fut auflî défintérelTée que 
régulière , chaque Prêtre jouiroit d'un revenu fixe 
& honnête , afin que le fervîce de l'Eglife pût 
être gratuit. L apreté eccléfiaftique fe montre juf- 
que dans les moindres chofes. Qu'ont-ils imaginé, 
ces Prêtres , pour exciter la générofité de ceux qui 
ont befoin de leur miniftère ? Ils attachent aux 
cierges de l'autel l'offrande ou les honoraires qu'on 
leur accorde j parce qu'en étalant ainfi l'argent 
de celui qui donne , c'eft piquer fon orgueil , & 
le forcer à donner davantage. 

Le fage en rit : mais il eft indigné de la diffé- 
rence qu'ils mettent dans les apprêts de leurs 
fondions , fuivant que c'eft la fortune ou l'in- 
digence qui les emploie. Eft-ce dans le Sanctuaire 
de la Divinité que les Pontifes eux-mêmes de- 

( i ) Pfeaume 4/. 
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yroient établir de pareilles diftin&ions ? S'ils fe* 
tolèrent par çondefcendance , ceft une foibJefTeî 
criminelle \ s'ils les a-mettent par avarice , c'eft 
un véritable attentat. Eh ! qu'êtes-vous , Miniftres 
de Dieu , pour humilier ce miférable qui eft déji 
a(Tez honteux de fon indigence ? Comment vou- 
lez-vous que l'homme du monde daigne l'apper- 
cevoir , fi , vous-mêmes , vous le traitez avec dé- 
dain? Mais oubliez -vous que le premier de vos 
devoirs eft d'être l'appui du malheureux ? Ceft 4 
vous de le fecourir , fi vous êtes aflez riches pour 
le faire , ou d'avertir l'opulent que Dieu lui com- 
mande de laifler tomber un regard de pitié fur 
l'infortune. Egoïftes que vous êtes , c'eft pour vous- 
mêmes que vous appelez de toutes parts les lar- 
gefles & la protection 5 vous recevez , & vous ne 
donnez rien , ou fi peu , qu'il paroît confiant que 
vous ne croyez même pas au jour de la reftirution! 
Seroit-ce donc l'approche des agonifans ôc des; 
morts qui vous familiarife fi bien avec ce moment 
terrible ? A force de contempler les dernières çon- 
vulfiorçs de la nature ôc les horreurs de la def- 
rxu&ion , votre cœur fe blâfe ; il devient de marbre ; 
& vous ne fongez plus qu'à vos intérêts ! Auflî , 
qui ne feroit pas révolté de voir les Prêtres , fourds 
aux cris d'une famille éplorée , fe partager , avec 
cette avidité qui leur eft propre , les dépouilles 
d'un mort opulent , cjuand ils arrivent à la porçe 
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de (on hôtel pour Penlever? PafTe-t-on , de -là, 
dans un autre quartier ? c'eft une indignité nou- 
velle : trois , quatre ou cinq cadavres font pottés, 
pêle-mêle , avec la plus grande indécence , à leur 
dernier gîte. Un Prêtre ou deux , dans leurs habits 
les plus fales , les efcorrent - y Ôc le tout court la 
pofte , pour arriver au plus vite : ici le défaut de. 
falatre rend feul le fardeau accablant. Quel fpec- 
tacle ! il révolte , il allume l'indignation ! En vé- 
rité , Ton ne fe douteroit jamais que les Miniftres 
qui peuvenr s'oublier jufqu'à ce point , appar- 
tiennent à\ un culte qui commande le défintéref- 
fement & la charité. Faifons donc difparoître pour 
jamais ces différences qui font autant d outrages 
pour l'humanité ! que du moins les funérailles de 
tout Citoyen deviennent un honneur rendu à fa 
mémoire : c'eft le dernier fervice que les plus mi- 
férables attendent de la fociété. Ah ! cédons de 
les infulter jufque fur les bords de la tombe , Ôc 
dans un moment où chacun rentre , en dépit de 
l'orgueil , dans cet état d'égalité parfaite que lui 
avoit deftiné la nature ! 

L'ufage de prononcer une très -courte oraifon 
funèbre, ces quatre mots feulement , il fut jufle 
& fage , pourroit avoir fon utilité ; s'il étoit per- 
mis, à quiconque adroit à fe plaindre du défunt, 
d'élever la voix pour arrêter l'Orateur , & pour 
demander à l'Eternel une juftiçe que l'importance 
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de l'oppreiTeur eût empêché d'obtenir plutôt. Cette 
vexation étant parfaitement démontrée , on gra- 
veroit fur fa tombe : Quand on a voulu faire 
/on éloge , il a fallu garder le Jtlence. Ceft alors 
que chacun régleroit fa conduite & s'étudieroit 
à ne point blefler fon prochain. Quel eft l'homme , 
l'homme éclairé , fur-tout , qui ne tienne pas au 
maintien de fa réputation ? La vanité y eft inté- 
reflee : & certes Ton redouteroit d'éprouver une 
honte dont il ne feroit plus poflible de fe laver ; 
on trembleroic de ne pouvoir plus fe juftifier , 
devant Dieu , de l'accufation ainfi déférée à fa 
▼engeance. Aflurément la plus falutaire de toutes 
les Religions , & la plus agréable à la Divinité , 
doit être celle qui tendroit à obtenir conftamment 
des hommes les feules vertus qui font la sûreté 
& le charme de la fociabilité : en un mot , la plus 
raifonnable & la meilleure de toutes les Religions 
doit encore être celle qui , écartant du lit de la 
mort ces préjugés qui l'ont rendue Ci terrible , ne 
lai (feroit d'effroi , dans ces derniers momens , 
qu'aux êtres pervers , dont la confeience fe fenti- 
' roit enfin harcelée par le remords , plus dévorant 
que jamais pour avoir été plus tardif. 



Digitized by Google 



( ?«J ) 



CHAPITRE XXX. 
CONCLUSION. 

^^uelqu* avantageuse que parût être la révo- 
lution qu on defireroit pouvoir préparer , il fau- 
drait y renoncer pour toujours, s'il ne reftoit d'autre 
voie , pour l'opérer , que celle de la contrainte* 
La violence ne fait faire que des martyrs ou des 
efclaves. Ceft par le fecours de la perfuafïon qu'on 
doit foumettre les confciences ; c'eft avec l'arme 
de la vérité qu'il faut pourfuivre l'hypocrine 9 & 
la contraindre de jeter enfin , loin d'elle , le 
mafque quelle a déjà foulevé. 

La Religion 9 difoit , dans une Aflemblée du 
Clergé , un Prélat qui a bien prouvé depuis qu'un 
Athée eft un homme fans principes & qui ne 
refpe&e rien : La Religion n*eft plus qùune affaire 
de politique. Cependant , parlez à cet impie de 
lui arracher l'encenfoir des mains ; & vous l'en- 
tendrez crier à la profanation ; & vous le verrez 
foulever toute la gente eccléfiaftique contre un 
projet qui toucheroit moins fa croyance que fa 
fortune ? 

Voilà , néanmoins , une première queftion qui 
fe ptéfente : Quand la ptrfpeSuvt des plus grands 
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avantages ne doit pas permettre cTagîr contre la 
juflice j peut- on avoir le droit de difpofer des ri- 
chejjes du Clergé? La folntion de cette queftion 
dépend , ce femble , de deux obfervations bien 
fîmples. La première : Quelle efl Vorigine de l'opu- 
lence eccléfiajlique f La féconde : Quelle a été , 
dans h principe , la dejlination des revenus de 
VEglife \ 

i*. Il eft conftant que les grands biens, dont le 
Clergé fe trouve en pofïeflïon , proviennent , la 
plupart , d abus de confiance & de fuggeftion. 
Combien de Princes , combien de Grands Sei- 
gneurs , qui , après s'être fouillés d'attentats pen- 
dant leur vie , fe laifsèrent perfuader que d'im- 
menfes bienfaits , prodigues à TEglife , feroienr, 
aux yeux de Dieu , une fuffifante expiation ! De 1*, 
la découverte du Purgatoire. Si , immédiatement 
après la mort , on eût fait pafler les ames des 
médians en Enfer , il n'y auroir plus eu moyen 
de les en retirer. Le Clergé les mit donc en ré- 
ferve , dans un lieu à part , en s'attribuant le droit 
de les en arracher par des prières, qu'il promir, 
& qu'il ne 'fir pas j par des aumônes , dont il ne 
fe rendit le difpenfateur , que pour tout garder. 
Ainfi , l'on ne crut pas devoir trop payer de tels 
fervices ; & plus ils parurent importans aux efprits 
foibles , & plus le Clergé fut le maître de les 
mettre au prix qu'il voulut. Voilà quelle fut l'oci-r 
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glne de ces riches fondations, dont les Prélat* 
ayant aujourd'hui la bonne portion , ne font pas ceux 
qui en font le meilleur ufage. Mais, quand l'erreur 
eft enfin reconnue, les abus qu'elle a produits 
doivent-ils encote fubfifter? 

Que l'on cpnfulte les maximes de notte Jurif- 
prudence > & l'on apprendra qu'elles ont établi , 
que toute donation , pour être valable , doit 
être le fruit d'une volonté libre ; parce que « La 
» fuggeftion , dit Ricard , n eft autre chofe qu'une 
»> fauffeté déguifée , ÔV dont l'artifice eft d'autant 
•> plus à craindre , qu 'il a apparemment plus de 
»> rapport* avec le vrai ». (i). La nullité d'une 
pareille donation fe trouve donc prononcée , fans 
même qu'il foit befoin de s'infcrire en faux pour 
prouver la fuggeftion, conformément à l'article 
XLV1I de l'Ordonnance des Teftamens , du mois 
d'août 1735. P ar conséquent une nouvelle difpo- 
fition de l'objet donné devient abfolument & lé- 
galement libre. 

i°. Les donations faites à l'Eglife ont été par- 
ticulièrement deftinées , par les donataires , au 
foulagement des pauvres ; & l'application que le 
Clergé s'en eft faite à lui-même eft d'autant plus 
illégitime , qu elle eft contraire à l'efprit de l'Evan- 
gile. Quand Jéfus envoya les Apôtres prêcher fa 



(1) Traite dis donations , troifièmc Partie > chap. I. 
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do&rine , que leur recommanda-t-il } Il leur die 
formellement : Ne pojfédeç ni or , ni argent , ni 
aucune autre monnoie dans votre bourfe ; ne porte^ 
ni fac en chemin , ni deux robes j ni fouîiers , pas 
même de bâton (i). Et les Prélats font couverts de 
pourpre , de foie & de broderies ; & les Prélats 
portent une crofle d or , qui ne refTemble guères 
l la houlette qui lui fervit de premier modèle t 

Il n*y a perfonne , en général , qui foit moins 
charitable qu'un Eccléfiaftique. Concentré en lui- 
même , il n a d'autres relations avec l'huma- 
nité que celles qui peuvent fervir fes jouhTances; 
fon ame fe rétrécit par la privation des fentimens 
que fait éprouver la nature. Etre ifolé , il ne con- 
noît d'autres fouflfrances que les fiennes propres, 
& n'eft occupé qu'à s'en garantir. Comment feroit- 
il fenfible aux peines d'autrui ? La mauvaife fanté 
d'une époufe qu'on adore , ou d'un enfant qu'on 
chérit , ne lui a jamais appris à trembler pour la 
deftinée des autres. Aufli voit -il d'un œil fec le 
fpe&acle des calamités qui affligent fes femblables. 
Que lui importe ? il eft à l'abri de pareils mal- 
heurs : fon revenu eft inaltérable ; Se fes Fermiers 
feront ruinés cent fois, avant qu'il fâche perdre 
une obole. 

Cependant , cette fortune que-l'homme d'Eglife 



(i) Saint Matthieu , chapitre 10. 
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faitfervîr à* tant de dépenfes folles ; cette fortune; 
dont le moins dénaturé détache quelques portions, 
pour foutenir l'ambition d'une famille qui a befoin 
de fecours, dans un fiècîe où il faut tout payer, 
pour fuivte la route qu'elle s'eft tracée ] cette for- 
tune , à laquelle 1'oftentation atrache quelquefois 
une charité donnée fouvent à la beauté , pour la 
féduite , & qui pourtant patoît à celui qui s'en 
glotifie l'entier accomplifTement de fes obligations j 
cette fortune , fur laquelle la véritable indigence 
a feule des droits réels , quoiqu'elle n'en obtienne 
jamais rien , doit-elle donc refter à la merci de 
ces mandataites infidèles ? « Les conditions , dit 
» Domat , qui dépendent uniquement du fait de 
» la perfonne â qui le teftateur les a impofées ; 
j> doivent s'accomplir comme il ta réglé, ôc auflî- 
» tôt que l'exécution peut en être faite : & fa dif 
» pofition a Jon effet , ou ceffe de V avoir , félon 
s> que cette perfonne accomplit ou n'accomplit pas 
» la condition ». ( i ) Aîniî les Eccléfiaftiques , 
ayant celTé de remplir les engagemens qui leur 
àvoient été impofés , les ont annullés par leur 
propre fait: d'où il réfulte que leurs propriétés, 
dont ils n'ont jamais eu qu'une jouifïance précaire , 
font devenues , par le mépris de leurs obligations, 
d'une difpofition entièrement libre. 

( i ) Loix civiles , des Tejlamens livre $ » titre j , 
Sefiion 8* 
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Ce point de droit établi , on pourroit demande! 
à l'Eglife comment elle a pu enfreindre fes pro- 
pres décrets , par l'ad million de la pluralité des 
bénéfices ? Avec quelle avidité toute cette horde 
eccléfiaftique ne court-elle pas après les dépouilles 
de la fuperftition & de l'imbécillité? Les Prélats 
eux - mêmes font les plus ardens dans ce genre 
d'intrigue \ 3c de riches Evêchés n'étant plus fuffi- 
fans pour foutenir leur fafte ou alimenter leur 
avarice , ils y réunifTent encore les plus grafles 
Abbayes. Le fcandale eft vraiment a fon comble ; 
& l'on ne peut appercevoir , en cette partie , que 
des abus à réformer* 

Mais ne fe trouve -t-on point arrêté, dès le 
premier pas, par la fuprématie du Pape , à qui, 
en fa qualité de Chef de VEglife univerfelle , appar- 
tient feul le droit de ce qui peut être expédient 
pour l'extirpation des abus ? Ce pouvoir univerfel 
& illimité , que les Pontifes de Rome fe font 
arrogé dans des temps d'ignorance, fert à prouver, 
quand les lumières diffipent l'erreur , que les 
pallions de l'homme ont plus coopété à la confti- 
tution du Catholicifme , que les infpirations di- 
vines. Etoit-ce donc au SuccelTeur de S. Pierre à 
qui Jéfus avoir dit , que le plus grand parmi les 
Apôtres devoit être comme le plus petit (i) \ qu'il 
. — * 

(i) Saint Luc % chapitré 22* 

appartenoît 
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apparcénoit de fe ceindre le front d'une triple 
couronne, de difttibuer celles de la terre à\ fon 
gré , d'avoir même a(Tèz d'impudence pour les 
placer , avec fes pieds , fur la tête des Souverains ? 
On eft révolté quand on lit dans l'hiftoire de pa- 
reils faits ; & l'on ne conçoit pas comment 
l'homme peut devenir brute au point de fe laifler 
abufer de la forte. 

Quand l'illufion eft détruite , c'eft fans doute 
le moment de venger l'humanité qui a été dupe 
fi long - temps de fon aveuglement & de fes pré- 
jugés. Alors la peine qu'on doit impofer à des 
captateurs tyranniques, c'eft la ptivation des avan- 
tages qu'ils ont retirés de leurs fédu&ions. La na- 
ture même de ces abus les rend plus intolérables. 
Une autorité fans bornes paroîtroit moins dé- 
placée qu'un pouvoir mercantille. Cependant les 
dévolutions j les difpenfes , les préventions , les 
obédiences , les commendes j les grades , les rè^ 
fignaùons , &c. , forment des droits exclufifs , que 
la Cour de Rome ne s'eft réfervés que pour mettre 
à prix de pareilles faveurs. Elle n'a pas craint de 
compromettre fa dignité par une fifcalité toujours 
odieufe. Convenoit-il au Chef de l'Eglife de tenir 
à des prérogatives dont l'argent fait le principal 
attribut \ 8c n'eft-ce pas là* une véritable iimonie? 
Ce feroit donc lui épargner de la honte & même; 

A a 
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un crime , que de profcrire cet indigne agiotage; 

La pofition critique dans laquelle fe trouve 
l'Etat , femble aufli exiger cette fupteflion. Il y 
a des circonftances où un empire a befoin de toutes 
fes teffources. Alors on doit fur-tout prohiber la 
fortie des efpèces verfées comme contributions 
dans les coffres d'une puiflance étrangère. Si les 
peuples font obliges de payer , que ce foit du 
moins d'une manière utile pour eux. Si leurs de- 
niers , en cédant d'être détournés , peuvent offrir 
ûn fupplément qui allégeroit d'autant la charge pu- 
blique , pourquoi n'y auroit-on pas recours , lorf- 
que déjà , la marie des contributions étant énorme , 
on doit craindre de la groffir encore ? C'eft une 
/uftice , de la part du Siège Apoftolique, de faire 
remife à la France d'un tribut qu'elle n'a jamais 
pu lui devoir légitimement. On n'a pas oublié les 
difficultés conftamment oppofées à l'admiflîon du- 
Concordar. En effet , l'Eglife d'un Etat libre doit 
être libre comme l'Empire. Ainfi , la gloire de la 
France autant que fes befoins exigent que la Na- 
tion s'afrranchiffe enfin d'un tribut qui caraâérife 
un genre de fervitude humiliant , & qui reftreint 
fes facultés. A l'avenir, les difpenfes feroient donc 
délivrées par les Evêques , & fujets au contrôle , 
où les droits feroient payés fuivant un tarif. Il 
faut remarquer que ces difpenfes ne pourraient 
plus concerner que les mariages j devenant inu- 
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tiles à l'égard des collations , d'après le fyftême 
d'un nouveau plan. 

Quand on veut renverfer un arbre , on coupe 
les racines qui l'attachent à la terre. De même, 
puifqu'il eft connu que les bénéfices font les feuls 
nerfs du corps eccléfiaftiqne , que c'eft uniquemenc 
par de tels ligamens qu'il tient à fes antiques pré- 
jugés , un nouvel ordre de chofes en cette partie 
va infailliblement repoufTer l'erreur & produire 
les plus grands avantages. D'ailleurs , un gouver- 
nement ne doit point connoître dans fon fein de 
citoyens inutiles j ils nuifent indifpenfablement à 
la fociété , foit parce que l'inertie eft la fource du 
défordre , foit parce que ces fainéans profitent 
plus que perfonne du labeur des malheureux. 

Cependant , à l'exception des Curés , à l'excep- 
tion de trois ou quatre Ordres Religieux , dévoués 
à l'éducation des jeunes-gens , ou au foin des ma- 
lades , quels fervices les autres Eccléfiaftiques ren- 
dent-ils à la patrie ? Aucun , abfolument aucun. 
On peut même dire , les préjugés mis a part, que 
cette clafTe d'hommes lui eft aufli funefte qu'à 
charge. 

Voyez ces Prélats dans leurs Diocèfes ? Leur 
molefle y porte le fcandale & leur fafte ne ferc 
qu'à y introduire le luxe. La fomptuofué de leur 
table procure une plus grande valeur aux denrées , 
qui. fembie d'abord retourner au profit du paal^ 
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heureux ; mais en examinant les chofes de plus 
près , on voit que cette cherté eft toujours défa- 
vantageufe au plus gtand nombre , en groflïtfanc 
la dépenfe de chacun , & en faifant connoître 
une quantité de ptivations au citoyen qui îieft 
pas dans l'aifance. 

Quoi î ce font ces hommes dont la noncha- 
lance égale la fenfualité ; ces hommes a qui une 
fortune brillante accorde toutes les jouiflances de 
la vie y ces hommes qui , malgré leur étalage , 
fe font pourtant appercevoir , le matin , dans les 
rues de la Capitale , fous un coftume trop fimple 
pour qu'il ne foit pas fufpeâ: ; ces hommes qui 
pofsèdent les plus belles propriétés du Royaume; 
ces hommes qui , cependant , n'ouvrent jamais la 
main pour faire un a&e de bienfaifance , & qui 
ne favent donner que pour leurs plaifirs ; quoi ! 
ce font de pareils hommes qui ont ofé tenir obfti- 
némenc à des privilèges abufifs , enfans de la fug- 
geftion & de la foiblelïè humaine \ de cette foi- 
blefle qui , par l'effet d'une vénération imbécille , 
ne s'eft pas contentée d'enrichir le Clergé , & qui 
l'a , en outre , exempté de contribuer , comme les 
autres , aux charges de l'Etat ! 

11 eft donc temps que les biens ecciéfiaftiques 
rendent à la patrie ce qu'ils lui doivent. S'il a pu 
être une époque où l'Eglife s'eft approprié tout 
<ce quelle a voulu , voici le moment , auûi > ou 



Digitized by Google 



( 373 ) 

l'Etat doit rentrer dans des propriétés , & mal 
acquifes , & fcandaleufement employées , pour en 
rendre l'ufage plus utile & plus louable. Ce n'cft 
point à la Religion à offrir un falaire a l'indo- 
lence , à régoïïme , au dérèglement. Il faudroit, 
en conféquence , une loi mûrement concertée dans 
une Aflemblée Nationale , qui , accordant liberté 
entière de confcience , expoferoit , avec autant de 
fagetre que de vérité , les motifs puiffans qui ne 
permettent plus de s'arrêter , ni à la révélation , 
ni aux miracles , ni môme à la tradition j ce qui 
réfère entièrement aux lumières intérieures le choix 
du culte qu'on doit rendre à la Divinité , & 
amène l'établi (Ternent de la Religion naturelle, 
qui eft : un feulDieu fans divifion> fans fujétion> 
fans cokéfions poffibles ou préfumées. 

Cette expofition lumineufe auroit moins pour 
objet d'éclairer le public fur la faulîeté de ces 
dogmes qu'il a déjà jugés par fon indifférence, 
que d'apprendre a chacun comment il faudroit 
apprécier les réclamations , qu'un intérêt pécu- 
niaire ne rougiroit pas , fans doute , d'élever en- 
core. Cependant , quelle allégation fpécieufe pour- 
roit-on propofer , lorfque , fans profcrire , ni les 
Prêtres , ni les autels érigés par eux , on fe coa- 
tenteroit de reprendre des biens dont ils ne font 
plus dignes à tous égards? 

Au refte cette décifion, en faveur de la Religion 

Aa ii} 
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naturelle , étant portée irrévocablement , le Clergé 
s'amuferoit-il long-temps à des déclamations fu- 
perflues ; & le moment de la récipifcence ne feroir- 
il pas , pour les membres qui le compofenr, celui 
de cette révolution ? Qu'on n'en doute pas un 
feul inftant ; oui , c'eft alors que bientôt le fourbe 
renoncetoit à des erreurs qu'il propage , parce qu'il y 
trouve fon profir ; c'eft alors aufli que l'idiot s effor* 
ceroit de juger les chofes avec plus de difcerne- 
ment : & , fi la force des préjugés l'emportoit en- 
core chez quelques-uns , ces derniers s'éclypfe- 
roicnt avec cette génération. Àinfï la fuivante, 
dégagée de toute fuperftition , nous devroit l'in- 
tuition de la Divinité , la pratique des vertus 
réelles » & la paix de fa confcience. 

La première opération qui fe préfenreroit à 
faire, feroit donc de travailler au cadaftre de toutes 
les pofleflions eccléfiaftiques , afin d'en mieux fnp 
puter la jufte valeur , & partir de là pour le fur- 
plus de la réforme. Ce feroient les AfTemblées 
Provinciales , fous l'infpeâion des Etats- Gêné* 
raux , que l'on chargeroit de tout ce qui pourroit 
être relatif à cette nouvelle adminiftrarion. Quand 
il s'agit de finance & de manutention de deniers, 
on ne peut trop multiplier les furveillans , pour 
écarter la fraude & prévenir les abus. 

Les propriétés foncières du Clergé continue- 
roient d'être inaliénables. Seulement les Chapelles 
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& les autres emplacemens qui exigeroient des 
conftruûions avant qu'on en pût tirer parti , fe- 
roient vendus , ainfi que les effets mobiliers & 
l'argenterie des Eglifes & des Maifons Religieufes 
qui feroient fupprimées, pour le produit fervir, fi 
Ton veut , à payer f dans chaque Province, le rem, 
bourfement des charges de judicature. 

On ne pouvoir guères fe diflimuler que la vé- 
nalité de ces charges ne fût très-funefte à" la fo- 
ciété , puifqu elle éloigne l'homme digne de les 
remplir , pour y placer l'incapacité qui a de l'ar- 
gent. N'eft-il pas ridicule qu'on devienne un Ma- 
giftrat , c'eft-à-dire, celui qui va décider de la 
fortune Se de la vie de fes Concitoyens , comme 
on fe rend le propriétaire d'une métairie ? Il fera 
plus fage, fans doute, qu'un Juge foit éle£hf à 
la nomination des Notables de chaque Ville. Mais 
comme cette place exige autant de prudence que 
de connoiflances dans les loix , on ne devroit point 
fe mettre fur les rangs , avant d'avoir parcouru, 
pendant dix années de fuite , la carrière du Bar- 
reau. Cependant , afin de ne pas troubler Tordre 
& maintenir l'immurabilité , fi importante , des 
charges de judicacute , on eu lailîeroit la jouif- 
fance à chaque Magiftrat durant fa vie ; lui payant » 
pour acquérir la propriété de fon Office , un tiers 
de la finance comptant , & le furplus en rente 
viagère. Il y a lieu de croire qu'au moyen de cec 

A a iv 
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arrangement , la vente des empkcemens qu'il 
faudroic aliéner , & des effets mobiliers du Clergé, 
produiroit des deniers à peu près fuffifans pour 
éteindre à jamais , & fans exciter de réclamations, 
une vénalité que l'avidité du fife avoit pu feule 
imaginer & maintenir. Au furplus , fi cette propo- 
rtion ne convenoit pas , les diflîpations du minif- 
tère ont fu écrafer l'Etat par un allez grand nombre 
d'autres charges , pour que le produit de cette 
vente trouvât une utile application. 

La manière de diftinguer les objets qui feraient 
de nature à être vendus , feroit de calculer la 
quantité d'Eglifes , reconnues nécelTaires, d'après 
un nombre fagement réglé de Paroilfes & de Com- 
munautés Religieufes que Ton établiroit , fuivant 
l'étendue de chaque Province , la grandeur des 
Villes , & la diftance des lieux. On fait que rien 
n'eft plus mal ordonné que la pofition des Pa- 
roifles , foit dans les Villes , foit à la campagne. 
Il y a des endroits où elles font placées les unes 
fur les autres, tandis qu'ailleurs elles fe trouvent 
dans un éloignement beaucoup trop confidérable. 

Un nouvel ordre de chofes qui tendroit au 
mieux , exigeroit donc qu'on établît , dans les 
Villes, une Paroifle pour rrois mille individus: 
ainfi , la Cité qui renfermerait trente mille ames, 
aurait dix ParoifTes diftribuées également dans tous 
les quartiers. Daqs les campagnes , il paraîtrait 



Digitized by 



( 377 ) 

avantageux que Parondiflement de chaque Paroifle 
fur de trois lieues, ceft- à-dire, qu'il y eût une 
demi-lieue du point central au cercle. 

Cette opération faire , on diftribueroit à ces 
Eglifes, de même qu'à celles des Communautés 
Religieufes qu'on laitferoit fubfifter, l'argenterie 
& les ornemens qui leur feroienr utiles : c'eft le 
furplus de ces effets qui feroir vendu avec l'em- 
placement des Eglifes & Chapelles qu'on auroic 
réformées. Mais , pour empêcher les abus de fe 
gliflèr le moins poflible , foit dans la diftribution 
des Paroifles & des Communautés Religieufes, foit 
dans la vente des objets dont on pourroirdifpofer , il 
feroir prudent , i°» que les Aflèmblées Provinciales 
ayant dreifè un tableau de la quantité néceflaire 
de ces inftitutions pour chacun de leur diftri& , ce 
fut aux Etats- Généraux à déterminer définitive- 
ment cette quantité : i°. qu'à l'égard du mobilier, 
l'inventaire en fût fait publiquement , toujours par 
les AfTemblées Provinciales , & que les Etats-Gé- 
néraux réglaffent enfuire ce qu'il faudroit donner 
aux Paroiflès & aux Communautés Religieufes : 
3*. que la vente des objets, tant meubles qu'im- 
meubles , qui , après ces premières opérations , fe 
trouveroienr difponibles , fût pareillement pu- 
blique , & faite par la voie de l'enchère. 

Quant à l'arrangemenr relatif aux autres proprié- 
tés du Clergé j comme le foin de les faire valoir en- 
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traîneroit immanquablement des inconvémens fans 
nombre , & ne permettroir jamais qu'on pûc 
compter fur un revenu fixe & certain , il feroit 
îndifpenfable de donner à ferme tous les biens 
immeubles , â l'exception , cependant , de ceux 
dont le produit feroit invariable , comme les 
rentes & autres redevances femblables. 

Cette adjudication , après avoir été annoncée 
pendant trois mois, par plufieurs affiches & publi- 
cations antérieures , fe feroit encore publiquement. 
Toute perfonne pourroit être admife à l'enchère , 
en donnant une caution valable. Toutefois on en 
excluroit les membres des Alîèmblées Provin- 
ciales , leurs parens ou leurs alïbciés , & ceux qui 
tiendroient déjà à ferme un autre domaine ecclc- 
fiaitique. D'ailleurs, les Etats-Généraux, d'après 
l'eftimation qui feroit faite de chaque article , lui 
fixeroient un prix au-deflbus duquel il ne pour- 
roit pas être livré. On auroit foin auffi de varier 
l'époque des termes de ces adjudications, pour 
empêcher que , il leur renouvellement ar ri voit 
dans le même temps , la nçceilité fuppofée de 
trouver des amodiateurs n'influât fur la modicité 
de leurs offres. 

Sur- tout , point de ces verfemens de caiiTes 
ruineux j & que , pour les prévenir , le produit 
des biens fitués dans chaque Province foit immé- 
diatement appliqué aux dépenfes des mêmes dif- 
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tri&s. Afin que ce produit fût toujours connu , on 
feroit imprimer les baux , ainfi que tous les 
comptes de geftion , avec les pièces justificatives, 
qui feroient vérifiées tous -les ans par PAfTemblée 
Nationale. Dans toute adminiftration publique on 
ne peut jamais trop répandre la lumière 5 ce font 
les ténèbres qui encoutagent l'infidélité , & qui 
facilitent les malverfations. 

Quand la mafle des revenus eccléfiaftiques au- 
roit atteint une pioportion déterminée & inva- 
riable , alors on fotmeroit quatre parts de ces re- 
venus, La première , deftinée aux appointemens 
du Cletgé ; la féconde , employée tant à la dé- 
penfe qu'exigeroit dans les Paroifles le fervice di- 
vin , qu'en aumônes ; la troiOème , appliquée à* 
l'entretien des maifons religieufes j & la quatrième , 
formée de ce qu'il y auroit de refte après cette 
diftribution , feroit réunie aux revenus de l'Etat, 
& ferviroit , dans chaque Province , à acquitter 
les charges qui lui feroient particulières. 

Il refteroit enfuite à calculer les fommes que 
nécefliteroient , dans chacune de ces Provinces , 
le Clergé , les maifons religieufes , la dépenfe du 
fervice divin , & les aumônes. Rien , fans doute, 
ne feroit plus facile , puifque chaque Eccléfiaftique 
auroit un revenu fixe & proportionné au rang qu'il 
occuperoit dans l'Eglife , & que la même fixité 
relative s'étendroit fur tout le refte. L'article feul 
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des aumônes pourroit recevoir quelque augmen- 
tation , en cas de calamités publiques , telles que 
la grêle ou la gelée. Mais ces circonftances par* 
ticulières ne pourroient pas détruire la précifion du 
compte de la dépenfe , qui réfulteroit de ce (impie 
a pperçu , tant <TEccléJiaJliques devant recevoir tant , 
donnent une fomme de tant : ainfi de fuite pour 
l'entretien des ParoifTes & des Maifons Reiigieufes. 
De plus , tous ceux à qui la diftribution des re- 
venus eccléfiaftiques fe trouveroit confiée , feroient 
tenus de drefler , rous les ans, un état détaillé de 
l'emploi de ces deniers* Cet état , après avoir éré 
vérifié cV arrêté d'une raauière authentique , feroit 
préfenté aux AlTemblées Provinciales , qui l'exa- 
mineroient de nouveau j parce qu'il deviendroir 9 
pour elles , une des pièces justificatives de la dé- 
livrance des fommes dont ces AlTemblées auroient 
elles-mêmes un compte â rendre aux Etats-Géné- 
raux. A cet état feroit joint un procès-verbal , qui 
conftateroit la quantité des fommes nécessaires 
pour l'année fuivante. Si-tôt donc que les Aflèm- 
blées Provinciales auroient pris connoiflance de 
ce procès - verbal , leur caiffe feroit ouverte pour 
les payemens. Alors les Eccléfiaftiques pourroient 
y aller recevoir leurs appointemens , qui leur fe- 
roient comptés , d'après un certificat préfenté par 
chacun d eux , lequel refteroit à la caifTe pour fer- 
vir de quittance : ces appointemens feroient exempts 
de toute impofition. 
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Pource qui concerne les deniers deftinés aux Maî- 
fons Religieufes & aux Paroifles , il feroit peut-être 
imprudent d'en rendre les Supérieurs & les Curés 
les feuls dépofitaires : c'eft pourquoi cet argent , 
dans les ParouTes , feroit donné en compte à la 
Fabrique j & dans les Communautés, au Confeil de 
la maifon , compofé du Procureur & de quatre an- 
ciens Religieux. En conféquence , on déprferoit ces 
différentes fommes dans un coffre ayant une ferrure 
a deux clefs , dont l'une refteroit entre les mains 
du Curé, & l'autre feroit remife aux Fabriqueurs: 
pareillement dans les Communautés , le Supérieur 
auroit une de ces clefs , & le Confeil de fa maifon 
garderoit l'autre : ainfi , ils demeureraient tous 
refponfables de ce dépôt. 

On ne prétend pas , cependant , que ce foit là 
l'organifation la plus heureufe qu'on puitfè don* 
ner à 1'adminiftration des revenus du Clergé. Les 
premières notions qu'on acquiert en tout genre , 
n'atteignent jamais le plus haut degré de perfec- 
tion y mais , en préparant de nouvelles idées , elles 
permettent à d'autres de faire mieux. Dans cet 
efpoir , achevons donc l'opération commencée. 0n 
croit qu'elle exigeroit encore une féconde diftri- 
bution , qui porterait fur le corps eccléfiaftique. 
Ainti , il faudroit le partager en cinq clafles ; la 
première compofée des Evêques , la féconde des 
Chanoines , la çroifième des Curés , la quatrième 
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des Afpirans ou Vicaires , ôc la cinquième des 
Religieux. 

. Eb quoi , diront peut-être quelques efprits cha- 
grins , encore des Evéques ? On répond , qu'ils 
peuvent devenir utiles , en les rendant des chefs 
actifs , qui , ayant leurs devoirs tracés , feroient 
obligés de les remplir avec exactitude. Mais comme 
les Evèchés , au lieu d être une pure faveur du 
Monarque , deviendroient une charge réelle de 
l'Etat , on commenceroit par faire , en cette partie, 
deux réductions eûenrielles ; lui* portant fur le 
nombre, & l'autre fur les revenus. On compte, 
en France , dix-neuf Archevêchés , & cent dix-neuf 
Evêchés: ce qui fait, en tout, cent trente-huit 
Prélats. 11 faudroit donc les réduire à vingt - un j 
ou , pour mieux dire les Sièges des Archevêchés 
feroient feuls confervés , fous telle dénomination 
qu'on voudroit leur donner : & l'on placeroit au 
même rang Strasbourg , qui comprendroit les Evè- 
chés fuffragans de Trêves , & Ajaccio , qui réuniroit 
ceux de la Corfe. 

On fixeroit définitivement le revenu de FEpif- 
copat à 1 5 ©go livres. Cependant , comme chaque 
Prélat feroit aftreint à une réfidence non inter- 
rompue de onze mois tous les ans \ lorfqu'ua 
Evêque , après avoir pris fes vacances , s'abfen- 
ceroit de fon Diocèfe plus de quinze jours , fous 
quelque prétexte que ce pût être , il.perdroit un 
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mois d'appoinremens ; s'il étoit abfent fix femai- 
nes , il en perdroit deux ; C\ fon abfence fe prolon- 
geoic pendant trois mois , on lui retrancherait un 
tiers de fon revenu ; puis les deux tiers pour fis 
mois j & le tout pour neuf mois de déplacement 
Cette amende & toutes celles du même genre rentre* 
roient dans la portion deftinée aux aumônes pu- 
bliques. Le feul cas où un Evêque pourroit con- 
ferver fon revenu en entier , feroit celui où on 
le nommeroit Député aux Etats-Généraux, 

Pour parvenir à la Prélature , il feroit indif- 
penfable d'avoir été cinq ans Chanoine , & de 
l'être dans le moment de la nomination. Ici , les per- 
fonnes qui prétendent faire fuppléer le mérite pac 
la fortune ou la naiuance , vont s'écrier: Mais 
on rfauroit donc plus d'Evéques de condition ? Eh 
bien, quand cela feroit, en réfulteroit-il un fi 
grand mal ? L'ufage de ne conférer la Préla- 
ture qu'a des Rejetons d'une famille illuftre a 
écarté de ces places les fu)ets les plus capables. Ce 
premier abus en produit néceQairement un autre. 
Des Prélats de condition ne faifant cas que des 
hommes de la même trempe , leur donneront 
conftamment la préférence. S'ils n'en trouvent point 
dans leurs Dioçèfes , ils iront en chercher par- 
tout , plutôt que de choifir un Eccléfiaftique d'uno 
naifTance commune. C'eft.une injuftice criante» 
qui produit à la fois le découragement & le dé* 
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/ordre. Dès que vous ferez pafler le prix du fa voir 
êc du zèle à celui qui n'a pour cour mérite qu'une 
naiffance un peu relevée , chacun ceflera de faire 
des efforts qui n'obtiendraient poinr de récom- 
penfe j & le bien ne fut jamais l'effet d'un abandon 
général. On a une autre manière de voir les chofes, 
quand on s'occupe férieufement à établir une ré- 
forme. Que la Cour cefTe donc à jamais de diftribuer 
les Evêchés. N'a-t-elle pas Fart de s'attacher afTez de 
créatures par les emplois militaires dont elle difpofe 
auffi , fans chercher encore à tirer le même parti 
des premières dignités de l'Eglife ? 

Les Prélats , étant chargés de maintenir la dis- 
cipline eccléfîaftique , auroienc eux-mêmes , cha- 
que année , un compte à rendre de leur conduire, 
ou du moins il faudroit qu'elle fût afTez irrépro- 
chable pour qu'il ne s'élevât contre eux aucune 
plainte fondée , lorsqu'ils viendroienc préfenter 
aux AfTemblées Provinciales les états de receice & 
de dépen fes , avec les procès- verbaux dreûes dans 
leur Diocèfe. Les accufations feroient motivées par 
«les faits de malverfations , de dérèglement ou 
d'injuftices. Sur ces dénonciations les Aflemblées 
Provinciales déféreroient le jugement de l'Evêque 
a un tribunal formé de Députés pris dans les dif- 
férens Chapitres de fon Diocèfe , au nombre de 
deux par chaque Chapitre. La procédure fe feroit 
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*n public ^ on l'imprimeroit même au moment 
de prononcer la fentence. 

Tous les Eccléfiaftiques , & les Prélats eux- 
mêmes , qui auroient commis quelque faute , fe- 
roienc fournis à la peine de l'interdiction. On en 
connoîtroit de deux forces, tinter diction fufpen- 
Jîve 9 & Uinterdiâion exclufive. Les Prélats devant 
l'exemple , cette punition feroit plus rigoureufe 
pour eux que pour tout autre. Son effet feroit d'en- 
lever à l'Evêque, reconnu coupable, toutes les pré- 
rogatives de fa dignité avec les revenus. Cepen- 
dant on lui Iaifleroit encore 1000 livres pour prix 
des fervices qu'il auroit rendus jufqu au jour de 
fa deftitution. Eu conféquence > on lui nommeroit 
un Coadjuteur , pour remplir fes fondions , avec 
ioooo livres d'appoiutemens. Mais ce fuppléant, 
qui feroit toujours pris dans la clafTe des Cha- 
noines , ne pourroit , néanmoins , à la mort du 
Prélat , obrenir cette dignité , qu'autant qu'il ne 
s'éleveroit contre lui aucune réclamation. 

L'interdiction, pour les autres Eccléfîaftiques 
feroit fufpenfive ou exclufive. Elle feroit fufpen- 
five feulement , li la faute ne paroilToit pas tenir 
à des vices enracinés ou dont l'influence feroit per- 
aicieufe dans le commerce de la vie. Par exemple, 
fi le Chef d'une Communauté avoit manqué de 
charité envers fes Religieux , en les moleftant pat 
humeur, ou fi un Curé avoit des préférences in- 
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juftes pour les pauvres , en accueillant les uns 8c 
en rebutant les autres $ alors le premier perdroit 
{a place de Supérieur * & le fécond feroit fufpendu 
momentanément de fes fonctions , & privé, pen- 
dant ce temps- là, d'un tiers de fes appointemens. 

Mais l'inrerdiétion exclufive deviendroit la fuite 
de tous les écarts , o"U fcandaleux , ou criminels , 
tels qu'un penchant crapuleux pour l'ivrognerie , 
un goût palîionné pour le jeu , une négligence cou- 
pable dans fes devoirs , & particulièrement une 
infidélité marquée dans l'emploi des deniers , ou 
dans la difhibution des aumônes. Cette interdic- 
tion opéreroit donc , pour le Religieux , Texclu- 
f.on de fon Ordre , ôc , pour l'Eccléfiaftique Sé- 
culier , la ceflation abfolue & perpétuelle de fes 
fondions, & la privation entière de fon revenu. 
L'Etat ou l'Autel ne doivent point nourrir celui 
«qui ne mérite , ni la confiance des hommes , ni 
la faveur du Ciel. 

Les Prélats feroient tenus de faire , chaque an- 
née , la vihte de leur Diocèfe , mais d'une ma- 
nière bien différente de celle en ufage aujourd'hui. 
Ils n'iroienr pas , de ville en ville & de bourgade 
en bourgade , pour étaler leur luxe & donner la 
Confirmation à droite ik à gauche. Ces pranques 
teligieufes font excellentes pour fatisfaire l'orgueil . 
des uns & amufer la curiofité des autres. Mais 
quel bien réel en réfulte-t-il j & que fert aux 




Digitized by Google 



( ?«7 ) 

malheureux l'abondance des grâces que doit ré- 
pandre fur lui la Confirmation , fi , conftammenc 
en but à la plus affreufe indigence , il ne rencontre 
jamais , chez fon Pafteur , qu'un égoïfte ou un 
avare , qu'un négligent ou un nécefliteux comme 
lui? 

Les Prélats tiendraient des féances publiques 
dans les Métropoles de leur Diocèfe , ainfi nom- 
mées â caufe des Chapitres qu'on y établiroit. C'eft 
dans ces féances qu'on procéderoit à l'examen de 
la conduite tenue par tous les membres compofanc 
le Clergé , Ôc que feroient prononcées les deiîi- 
tutions , les fufpenfîons ôc les exclurions contre 
ceux qui auroient dérogé à la nobleiîè de leur mi- 
niftère. Mais les Prélats ne feroient pas les feuls 
juges du fort de ces Eccléfiaftiques. La décifîon 
arbitraire d'un homme eft toujours dangereufè, 
parce qu'il a fes pallions & fes foiblefles , qui le 
rendent le plus fouvent partial & injufte. C'eft 
pourquoi il eft bon de lui aflocier d'autres Juges, 
pour que l'équité s'arTermifîe fur les opinions lu- 
mineufes & débattues de cet aréopage. Ainfi , les 
Prélats auroient pour AflefTeurs , dans chaque Mé- 
tropole , les membres de leur Chapitre. 

On prendroit pour bafes des opérations les 
procès -verbaux & les états de recette & de dé- 
penfe , que chacun de ces Chanoines auroit re- 
cueillis dans les Maifons Religieufes & dans les 
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ParoifTes où ils auroient tenu eux-mcmes de fenv 
blables afiemblées. Les Religieux ou les Eccléfiaf- 
tiques Séculiers que ces procès -verbaux indique- 
roieuc comme coupables , comparaîtraient dans 
ces féances , pour répondre aux reproches qui au* 
raient^ été faits contre eux. On n'aurait aucun 
égard aux délations anonymes , comme toujours 
fufpectes. Mais la publicité des féances donnant à 
tout le monde le droit d'y affilier , chaque parti- 
culier pourroit également s'y faire entendre , & 
alors on le feroit figner au procès- verbal. Si lac* 
cufation regardoit un des Chanoines compofant 
raflèmblée, celui-là feroit jugé dans les féances 
d'une autre Métropole. Pour qu'une deftitution 
ou une fufpenfion fût prononcée , il faudroit que 
l'accufé eût contre lui la moitié des voix ; les deux 
tiers feroient indifpenfables pour légitimer une in- 
terdiction expultrice. 

Ceft dans ces mêmes afiemblées que les Prélats 
feroient la promotion des nouveaux Eccléfiafti- 
ques , qui , pour être élus , auroient befoin de 
réunir la pluralité des fuffrages. On réglerait auflî , 
dans ces féances , les fecours ncceflaires aux Pa- 
roifles qui auroient éprouvé quelques défaftres. 
Enfin , elles feroient terminées par la délivrance 
des certificats d'appoinremens , donnés à chaque 
Eccléfiaftique , pour attcfter au Caiflier des Afiem- 
blées Provinciales , s'il y a ou s'il n'y a pas quel- 
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ques retenues à faire ; celui des Prélats feroit expé- 
dié par les différentes Métropoles de fon Diocèfe. 
Aufli-tôt la clôture de ces féances , le procès-verbal 
en feroit imprimé 8c rendu public, pour qu'on pût 
mieux apprécier les décidons qaon y auroit pro- 
noncées. 

L'inutilité des Chanoines n'èft pas moins con£ 
tante que celle des Evêques. Lors donc qu'on fonge 
à les conferver , on a déjà fait entrevoir que ce 
n'étoit que fous la réferve d'une réforme , qui pûc 
arracher des bras de l'indolence ces êtres nuls pour 
la fociété. D'ailleurs , la place de Chanoine ne fe- 
roit plus qu'une récompenfe méritée pour des fer- 
vices réels. Ainii , dans chaque Ville où il y auroit 
eu précédemment le fiége d'un Evéché, il feroic 
établi un Chapitre ou Métropole , dont les mem- 
bres feroient en nombre proporrionné à l'étendue 
de l'ancien Diocèfe. Cet arrangement auroit pour 
principal motif de ne plus permettre qu'on pût ob- 
tenir de Canonicat avant d'avoir été Curé de Pa- 
rohTe pendant quinze ans. Le rraitement de cha- 
que Chanoine feroic une penfion de 1400 livres. 

Ces Chanoines feroient tenus à une réfidence 
non moins ftri&e que les Evêques , & ils fubiroienc 
la même peine , lorfqu ils feroient quelqu abfence 
prohibée. 

Au lieu de toutes ces heures de chœur , pafTées 
dans l'ennui 6c fans utilité , leur occupation feroic 
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de veiller , conjointement avec les Prélats , au 
maintien de ladifcipline eccléfîaftique. A cet effet 9 
ils fe diftribueroient les dirTérens cantons de leur 
département , pour faire la vifite des Paroiffes ôc 
des Communautés Religieufes qui y feraient fituées. 

Le Chanoine vifiteur tiendroit aufli fes féances. 
en public j il auroit pour AflefTeurs , dans les Pa- 
roifles , le Curé ôc fes Fabriqueurs , avec ûx autres 
Notables nommés par les Paraifliens , pour balan- 
cer rintelligence qui auroit pu régner entre le 
Curé ôc les membres de la Fabrique. Dans les 
Communautés Religieufes , ces AfTefleurs feroienc 
le Supérieur avec fon Confeil , & pareillement fix 
perfonnes notables appelées pour que la vérification 
fût plus exacte. Chaque article de délibération fe- 
roit propofé hautement , ôc les étrangers auroient 
la liberté de faire leurs obfervations. 

Cett dans ces aflemblées qu on arreteroir défi- 
nitivement les comptes de recette & de dépenfe 
de chaque année : alors , appercevant les faux em- 
plois qui auroient été faits , on fe réformeroit 
pour Tannée fuivante. Dans ces aflemblées , cha- 
que Curé feroit tenu d'expofer fa conduite ôc celle 
de fes Vicaires j il en feroit de même des Supé- 
rieurs de Communautés â l'égard de leurs Reli- 
gieux : il y auroit aufli une ou deux féances in- 
diquées , auxquelles ni les Curés ni les Supérieurs 
ne pourraient aHider. S'il selevoit des reproches* 
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foie contre eux , foie contre leurs inférieurs , les 
accufé$ comparoîtroient en préfence de leurs dé- 
lateurs » pour fournir leurs moyens de juftificanon. 
Mais, lorfque les plaintes feroient reconnues fon- 
dées , fi la faute étoit légère & quelle parût ne 
mériter qu'une /impie réprimande , on la recevroir 
en pleine aflçmblée , de la bouche du Chanoine 
vifaeur : Ci , au contraire , cette faute paroiflbic 
affez grave pou* exiger , ou une fufpenfion , ou 
qne exçlufion j dans ce cas, le coupable feroic 
ajourné à raflemjbl^e ae l'Evêque , pour y être jugé 
définitivement. Pes opérations aufli importantes 
démontrent la néçdjité de faire connoîcre , par la* 
voie de . l'impreflion , le procès-verbal des féances 
tenues par le Cfeanpine yifijeeur , avant qu'il fût 
préfentç à l'afèmblse pré&dée par le Prélat : cette, 
pièce étant £ charge ,& a décharge , la j unification 
des aceufés & Futilité de leur punition > quand 
ils feroient Coupables , exigeroient , à l'envi , qu'on 
prît les plus grandes précautions pour qu'il ne fût 
inféré , dans ce premier procès -yerbal , que lex- 
preflion de la puj;e vérité. 

Il faudroir , pour être nommé Curé , non-feu- 
lement avoir paffé par le grade de Vicaire , mais 
encore en avoir exercé les fondions pendant fix 
ans. Leur revenu feroit de deux mille livres ; & 
leurs devoirs confifteroient à connoîcre les pauvres 
de leur P&roifie Qc la meure de leurs befoins. Cette 
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recherche ne fe borneroic pas â porter des fecours 4 
a la plus affreufe indigence , & à vifiter les mal- 
heureux , lorsqu'ils feroient malades , pour em- 
pêcher qu'ils s'apperçuflent de la cefTation de leur 
travail , & pour donner en même temps des con- 
fo lacions d leur famille au défefpoir. Les Pafteurs 
îroient à la découverte de la ncceffité , que la 
honte tient cachée : afin même de lui épargner une 
humiliation , les fecours qu'ils lui prodigueroienr , 
ne paroîtroient être donnés qu'à titre de prêt non 
exigible. Us pout roient en outre aider ceux qui , 
fans être dans la misère , auroient befoin de quel- 
ques avances pour former une entreprtfe , com- 
mencer un état , ou faire un mariage. Ces Pafteurs 
ne manqueroient pas aufli d'encourager la jeunette 
au travail , par la diftribution de quelques récom- 
penfes : leur charité s ctendroit jufqu'à chercher à 
reconcilier les inimitiés connues. 

Le Curé rendroit fes comptes à la Fabrique , à 
la fin de chaque mois} c'eft alors qu'on lui re- 
«îettroit l'argent du mois fuivant. Cette Fabrique 
feroit compofée de fix perfonnes, prifes dans 
toutes les dattes de Citoyens. On occuperoit ces 
charges pendant deux ans , fans pouvoir être con- 
tinué davantage. Ainfî , chaque année , les trois 
plus anciens Fabriqueuts feroient remplacés par 
trois nouveaux , nommés par la Paroitte. Le Curé 
juftirleroit l'emploi des aumônes , en donnant les 
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noms de ceux qu'il auroic affiliés : à l'égard des 
pauvres honteux à qui l'on ne paroîtroit faire que 
des prêts , Se des perfonnes qui auroienc befoin 
de quelques avances , le Pafteur en retireroit une 
reconnoiflance pour fa décharge. Le furplus de la 
dépenfe feroic prouvé par les quittances des ou- 
vriers & des marchands. Le Curé qui auroit né- 
gligé de mettre fes comptes en régie à la fin de 
chaque mois , feroit interdit fufpenuvement ; & 
cette tache ne lui permettroit plus d afpirer au 
Canonicat. 

Tout aâe judiciaire lui feroit défendu. Si un 
Pafteur avoir â fe plaindre foit d'une injuftice ou 
d'une délation calomnieufe ; lorfque la vérité au- 
roit été conftatée dans l'alTemblée du Chanoine 
vifiteur , il feroit arrêté que la Fabrique prendroic 
fon fait & caufe au nom de la ParoifTe. N'eft-il 
pas indécent qu'un père plaide contre un des in- 
dividus de fa propre famille ? 
v Le Curé , en parrageant fes fonéfcions avec fes 
Vicaires , auroit foin de veiller de forr près leur 
conduite *, il deviendroit même répréhenfible , fi 
tout autre que lui dévoiloit leurs écarts dans la 
féance du Chanoine vifiteur. 

On établiroit , dans chaque Paroiffe, deux fortes 
de Vicaires. Vicaire en chef, ou Prêtre ; & Vi- 
caire en fécond , ou Afpirant : les appointemens 
du Vicaire en chef feroient de 1500 livres , cV 
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ceux du Vicaire en fécond de cent piftolesi 
On ne deviendroit jamais Vicaire en chef, 
avant d'avoir été Vicaire Afpirant trois ans de 
fuite. Tant que les réclamations qui pourroienc 
s'élever contre les Vicaires , ne produiraient que 
de (impies réprimandes , on ne re viendront point 
fur les trois premières -, mais la quatrième , en 
montrant des habitudes vicieufes, compterok pour 
une faute grave ; & une faute gravée r exigeant une 
fufpenfion , cette tache ne permettrait plus à ce 
Vicaire de pafler à une Cure , qu'après avoir pro- 
longé l'exercice de fon Vicariat pendant fix années, 
qui commenceroient à courir du jour qu'il rentre-' 
roit en fonclûons : encore faudroit*iiqu'iI s'acquittât 
de fes devoirs , pendant ces ûx ans , fans mériter 
de reproches. Dès que le même fojet , dans quel- 
que grade eccléûaAique qu'il rut placé , auroit déjà 
encouru deux fois la peine de ia fufpenfion , s'il s'y 
rrouvoit expofé une rroifième fois * ajors on pro- 
nonceroit contre lui l'iuterdiéibion excl.ufive. 

Du jour que le Vicaire ^en chef auroit fes fix 
ans complets d'exercice , ce fe roit lui qui , <le droit , 
remplaceroit le Curé , lorfque cet emploi devien- 
droit vacant par caufe d'interdiction ou de mort. 
Cependant ilfaudroitque fa nomipation fût agréée 
par la Paroifle , dans lafTemblée du Chanoine vi- 
fiteur , & même confirmée dans Ja féance tenue 
par le Prélat , d'après l'examen des procçs-vert>aux 
antérieurs. 
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On ne ferok jamais placé Vicaire Afpirant dan* 
le chef lieu de fa famille , afin de prévenir les abus 
qui pourroient en réfulcer lorfque ce Vicaire ferok 
devenu Pafteur. Les Candidats , xleftinés à occu^ 
per ces places , ne pourroieut être pris ailleurs que 
dans des maifons de fanté ou d'éducation. Ceft là 
qu'ils feroient leur Séminaire : peut-on mieux ap- 
prendre à fervir Dieu , qu'en apprenant à fervir 
l'humanité ? Ce genre <Tinftruûion vaudroit , fans 
doute , l'étude sèche ôc futile d'une Théologie 
abfurde ôc fophiftique. Il feroit donc arrêté que 
pour être nommé Vicaire , il faudroit avoir dix 
ans d'exercice dans ces Maifons Religieufes. 
Àinfi , le premier degré eccléfiaftique feroit re- 
gardé comme un falajre , qui , avec une con- 
duire con Raniment fage , en promettrait un 
plus grand. S'il eft utile de contenir les hommes 
par la crainte des punirions , il ueft pas moins 
avantageux d'enflammer leur émulation par l'efpoir 
de récompenfes fucceffives. 

On ne pourroit nommer de Vicaire Afpirant , 
qu a raefure qu'il ie préfenterok des places va- 
cantes. Alors les Communautés Religieufes, il- 
tuées dans la Ville la plus proche , donneroient 
une lifte des Afpirans qu elles pourroient avoir , 
avec une épithète caraâériftique à chacun d'eux. 
Pour fe mettre fur les rangs , il feroit néeeffaire 
4'avoir trente - quatre ans accomplis , pour qu'on 
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ne pût pas parvenir aa grade de Curé avanr qua- 
ranre ans. Ce n'eft point à des enfans qu'on doit 
confier le fort de la claû*e la plus malheureufe des 
Citoyens. Il faut que la main qui va s'ouvrir fur 
l'indigence , foit dirigée par le fang- froid de l'âge 
& la fageiTe que donne ordinairement l'expé- 
rience. Les mêmes confidérarions exigeroient qu'il 
fût défendu de choifir , pour être Vicaire A foi- 
rant , un fujet qui autoit déjà mérité des reproches 
graves. On ne doit jamais craindre de paroître 
trop difficile , quand il s'agit de confier à des 
hommes un porte qui va les propofer pour exemple 
au public , & offrir , d'ailleurs , plus d'une tenta- 
tion à* l'avarice. < 

L'élection du Vicaire Afpirant feroir faite au 
fcrutin , dans les féances des Chanoines vificeurs , 
par le Préfident & fes AiTefTeurs : il faudroit qu'il 
réunît les trois quarts des voix pour être agréé. Il 
y a lieu de croire qu'un Pafteur , qui fe trouveroir 
par ce moyen du choix de fa Paroifle , y feroit 
mieux accueilli que s'il étoit nommé fans fon 
aveu. C'eft un grand acheminement au bien , que 
de fe rapprocher en tout de l'efprit de conciliation. 

On ne pourroit palTer Vicaire en chef, qu'après 
avoir été trois ans Vicaire Afpiranr. C'eft dans 
ces trois années qu'on parcourrait les grades pour 
arriver à la dignité de Prêtre. Chaque promotion 
feroir annoncée au commencement des aflemblées 
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du Chanoine vifiteur ; 3c , dans le procès* verbal ; 
il feroit faic mention des plaintes qui pourroienc 
ctre dirigées contre l'Afpiranr , pour être rappor- 
tées à la féance du Prélat. Ainfi , l'examen â fou- 
tenir dans cette circonstance , porteroit plutôt fur 
la conduite que fur la capacité. Sans doute il eft 
néceffaire qu'un Eccléfiallique foit inftruir ; mais 
on doit encore plus rechercher chez lui la vertu que 
le favoir: d ailleurs , les lumières qui lui feront 
utiles arriveront toujours , s'il joint de l'efprit à de 
la bonne volonté. • 

AuHi tôt que le Vicaire Afpirant feroit rentré 
dans la fociété, il auroit la liberté de fe chotâr 
une compagne. Tous les hommes , comme l'a dit 
Jéfus lui-même , ne font pas propres au célibat, (i) 
C'eft une vertu factice , qui contrarie trop forte- 
ment la nature , pour qu'elle ne foit pas tôt ou 
tard rejetée par ceux - mêmes qui ont fait vœu d*y 
demeurer attachés. Le nombre des occafions de 
chute eft alTez grand , fans qu'on s'étudie à l'aug- 
menter encore. Il faut des exemples de vertus ; ôc 
Ton s'expofe à devenir un objet de fcandale ! On 
ne fait même pas fe mafquer parfaitement aux 
yeux des hommes j comment pourrait -on pré- 
tendre en impofer â la Divinité? Que fes Mi- 
nières foient donc des pères de familles honnêtes, 

( i ) Saint Matthieu , chapitre zo> 
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pour renoncer à devenir des féduôeurs , des adul- 
tères , des débauchés en tout genre ! 

Si le célibat continuoit d'être prefcric dans les 
Maifons Religieufes , ce feroit feulement à caufe 
de la plus grande décence. On conçoit que la 
pureté des mœurs ne peut jamais permettre la 
réunion des deux fexes dans une môme clôture. 
Il en réfulteroit infailliblement des jaloufies , des 
diffentions de un brigandage fcandaleux. D'ail- 
leurs , la nouvelle tache qu'on impoferoit aux Re- 
ligieux demanderoit d'eux , à l'avenir , trop d'a&i- 
vité , pour ne pas exiger en môme temps qu'ils 
fulTent dégagés des embarras du ménage. Mais , 
comme ils auroient liberté entière, ce façrifice 
ne tiendroit plus à la contrainte : & celui qu'un 
penchant décidé pout le mariage inviteroit à 
prendre un femblable engagement , pourroit , à 
fon gré , fuivre l'impuKion de la nature. 

Telle efl: donc l'opération qui feroit particu- 
lière aux Maifons Religieufes. On commenceroit 
par brifer tous les nœuds , en permettant à tous 
les Religieux & Religieufes , qui defireroient ren- 
trer dans le monde , de déferter leurs cellules. 
Cependant cette liberté feroit à* peu près illufoire, 
fi elle n'étoir pas accompagnée des moyens de fe 
foutenir dans la fociété. C'eft pourquoi on accor- 
derait a ces affranchis des fecours proportionnés 
à leur âge j parce que , fuivant qu'on entaiTe plus 
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f»ii moins d'années , on eft plus ou moins dans le 
cas de gagner fon pain. Ainfi , ceux qui auroient 
cinquante ans , obtiendraient une penllon viagère 
de 600 livres \ à trente ans , elle feroit de 409 
livres j & au-deflous de trente ans , on recevroic 
x 5 00 livres une fois payées* 

A l'égard des Cénobites que leur goût pour une 
vie régulière ou la force de l'habitude pourroienc 
encore retenir dans le cloître , on leur laifleroit le 
choix entre une Maifon d'éducation & une Maifon 
de fanté. Car tous les Ordres Monaftiques feroîenc 
fondus enfemble, pour être enfuite diftribucs en 
deux clafles feulement ; l'une employée à ttnftruc* 
tion de la jeunefle , qui a fi grand befoin d'être ré* 
formée dans toutes fes parties ; & l'autre au foin 
des pauvres malades , à qui il eft fi important , de 
l'aveu même du gouvernement , de porter de 
prompts fecours. 

Néanmoins , pour entretenir une certaine riva- 
lité toujours précieufe * ôc rendre plus facile l'ad- 
miniftration de ces deux claflès de Religieux , il 
feroit à propos de les fubdivifer. On formeroit 
donc de chacune quatre autres corps réguliers, 
ayant leurs Chefs & leurs régies particulières. Il 
y auroit , par conféquent , quatre Ordres d'Infti- 
tuteurs , & quatre Ordres d'Hofpitaliers : la même 
divifion feroit obfervée dans les Communautés de 
femmes. 
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Ceft ainfi que des occupations utiles fuccéde* 
roient à une inertie non moins fatiguante que 
dangereufe. Le Religieux cefleroit de redouter 
l'approche de fa cellule , lorfqu'il n'auroit plus à 
s'y confumer , pendant des journées entières , 
dans le fein de l'indolence & de l'ennui. Toujours 
en activité , il jouiroit alors du plaifir de fe trouver 
un inftant avec foi -même: il n'y a que Jes gens 
oififs qui fe redoutent , & qui , foncièrement mé- 
lancoliques , fe fuient le plus qu'ils peuvent. Mais 
le contentement eft le premier prix du travail ; & 
le malheureux qui fuccombe fous le poids de la 
fatigue , trouve encore le courage de chanter. 

Le travail conduit aufli à l'eftime publique : ce- 
lui qui s'y livre , fe rend utile ; & dès qu'on de- 
vient utile , on fe trouve un être recommandable. 
Dans un moment où les Moines ne jouitfènt plus 
d'aucune considération , on fait , néanmoins , dis- 
tinguer les Ordres Religieux qui font précieux i 
la fociété par les fervices qu'ils lui rendent, en 
tenant > foit des Collèges , foit des Hôpitaux. Ce 
genre d'obligations commande même la recon- 
noilTance plus que tout autre. Que ne doit-on pas 
à quiconque s'emprelTe de prodiguer des foins à 
l'humanité , dans les deux circonftances de la vie 
qui exigent davantage , & des inftructions , & des 
foulagemens. 11 eft aullî néceffaire de perfection- 
ner l'enfance , que de voler au fecours du mifé- 

rable * 
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rabje ,. qu'une fièvre ardente ou tout autre mal 
accablent. Voici encore une autre vérité non moins 
confiante : c'eft: que la réunion de plufieurs indi- 
vidus , qui eft l'effet de la conftitution monafti- 
que , rend les Religieux plus propres que des par- 
ticuliers ifolés , à remplir des fondions d'une auffi 
grande importance. Qu'ils s'y livrent donc entière- 
ment; & que, fortant enfin de l'état de néant 8c 
de mépris dans lequel ils croupi (Tent depuis trop 
long -temps ils deviennent bientôt la clafTe de Ci- 
toyens la plus intéreflante. 

Cette réforme exigeroit qu'on diftribuât les 
Villes du Royaume en trois ordres. Celles du 
premier ordre auroient , pour les hommes , fix 
Maifons d'éducation 8c fix Hôpitaux ; les Villes 
du fécond ordre auroient quatre Maifons d'édu- 
cation 8c quatre Hôpitaux j celles du troifième 
auroient deux Maifons d'éducation 8c deux Hôpi- 
taux. Le nombre de ces deux genres d'établiffemens 
feroit le même , pour les femmes , dans chacun 
de ces trois ordres de Villes. Mais la Capitale , 
à caufe de fon étendue , en obtiendront vingt j 
c'eft -à- dire , elle auroit dix Collèges pour les 
hommes , 8c dix penfions pour les femmes : de 
même on lui donneroit dix Maifons de fanté pour 
chacun des deux fexes. Ce nombte ne paroîtra pas 
trop grand à ceux qui feront réflexion que de fem- 
blabies établifTemens ne peuvent être bien gérés t 
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fi la multitude des individus à foigner y vient 
jeter la confufion. Sur-tour , pour exciter de plus 
en plus une heureufe émulation entre les difTérertSy 
Ordres Religieux , on ne manquerait pas de leur 
partager également les Maifons d'éducation & les 
M aifbns de fanté ; afin que chacun deux craignanc 
de mériter , moins que fes concurrens , la con- 
fiance publique , ils fiflènt tous à l'envi des efforts 
qui puflent conftamment les en rendre dignes. On 
auroir aufli l'attention de diftribuer , dans chaque 
Ville, ces établiflemens à une diftance propor- 
tionnée , qui permît à chaque quartier de fe trou- 
Ver à leur proximité. Un des grands inconvéniens 
qu'on remarque dans la Capitale , c'eft la fituation 
fi mal ordonnée des Collèges & des Hôpitaux. 

On aflîgneroit â chacune de ces Maifons un 
revenu fuffifant , dont le Supérieur feroit tenu de 
Juftifier Temploi dans les féances publiques des 
Chanoines vifiteurs. C'eft là qu'après avoir aufK 
rendu compte de la conduite de fes fubordonnés, 
ceux-ci, à* leur tour , feroient entendus fur le 
fien. L'exclufion d'un fujet qui auroit trois ans 
de profeflîon , ne pourroit être prononcée que 
dans les a (Te m blé es tenues par les Evêques > & , 
dans ce cas encore , il faudroir que les deux tiers 
de la Communauté euflènt demandé fon expulfion. 
Mais , à l'égard du Religieux qui n'auroit pas ces 
trois ans d'exercice, il pourroit être renvoyé dans 
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la féance du Chanoine vifiteur , fur la fimple de- 
mande du Confeil de la Communauté , & quoi- 
que les plaintes ne fuftènt pas graves ; parce qu'on 
ne doit pas pouvoir forcer un corps libre de re- 
cevoir , contre fon gré , un fujet qui lui déplairoic. 
Cet arrangement impoferoit l'obligation aux Su- 
périeurs majeurs de ne changer leurs Religieux 
de maifon , que dans le courant du mois qui fui- 
vroit les féances du Chanoine vifiteur. 

Le coftume des Religieux n'auroit plus rien de 
fîngulier & de grotefque : il fuffiroit qu'il fût mo- 
defte & fimple y tel qu'un habit noir & un man- 
teau , pour les hommes , avec une médaille donc 
la couleur du cordon diftingueroit l'Ordre ; & une 
robe de toile blanche , pour les femmes , avec les 
cheveux flottans & noués d'un ruban , donc aufli 
la couleur feroit la marque particulière de chaque 
Congrégation. 

En rendant la liberté à tous les Religieux , on 
détruiroit en même temps les entraves infuppor- 
tables du cloître. Le Palais des Rois ne paroîtroic 
bientôt qu'un cachot affreux à celui qui n'auroic 
plus le pouvoir d'en fortir. 11 n'y a point de bon- 
heur fans liberté : ôc nous qui trouvons Ci tyran- 
niques les loix du férail , nous en avons établi de 
bien plus cruelles encore ; puifqu'elles retiennent 
une multitude de victimes infortunées dans une 
clôture qu on a rendue le centre de toutes les 
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privations. Le maintien des mœurs n'exige point 
une pareille gène : ce font les verroux qui provo- 
quent les tentations j la difficulté devient un 
charme qui aiguife davantage le deur. D'ailleurs , 
les Sœurs- Grifes , quoique libres, occafionnent- 
elles plus de fcandale que les autres Religieufes? Il 
faut leur rendre cette juftice, que leur maintien eft 
aufli décent que leurs œuvres de charité font utiles. 
Comment donc n'arrivera-t-il jamais , en France , 
ce jour où l'on ne verra plus de prifons que pour 
le crime ? 

La liberté accordée à 1 état Religieux ne per- 
mettroit pas néanmoins qu'on pût y être admis 
avant d'avoir perfectionné fon éducation j c'eft 
pourquoi l'âge de la réception feroit fixé à dix- 
huit ans , pour les hommes , & à* quinze ans , 
pour les femmes. Du refte , la quantité des Re- 
ligieux de chaque Maifon étant déterminée , le 
nombre des Elèves ou Novices qu'on y admettrott 
feroit pareillement limité. 

Le Religieux qui auroit l'intention de rentrer dans 
la fociété , feroit entièrement libre d'y venir (léger. 
Cependant , pour ne pas embarrafTer fon Ordre, 
en lailTant un emploi vacant au milieu d'une an- 
née , il feroit obligé d'en attendre la fin, fixée 
à l'époque de l'alTemblée tenue par le Chanoine 
vifiteur. Il faut que l'homme foit libre , autant 
que l'intérêt de la fociété peut le permettre ; cV , 
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(i-tôt que cet intérêt cetfè , il n'y a plus d enga- 
gemens obligatoires à lui faire prendre , puifqu'il 
en rcïulteroic la perte de fes droits naturels. Quelle 
inconféquence ! de lavoir , fans néceflïté , chargé 
de fers qu'il ne pouvoit plus rompre , ou du 
moins dont il lui étoit impoiîible de fe débar- 
ralfer , fans prouver une contrainte antérieure à 
fon facriflce. Mais les fuites de cet efclavage 
font -elles donc moins terribles, lors même que 
ce n'eft point la violence qui en a reflferré les 
noeuds ; & le Religieux , dans la dépendance en- 
tière de fes Supérieurs & de fes Confrères mêmes, 
ne devoit-il pas toujours trouver un refuge contre 
les chagrins qu'un tel aflujetiilement lui préparoit? 
La raifon & la juftice le vouloient ainfi : néan- 
moins on la inhumainement livré à la difcrétion 
de l'autorité , de l'envie , & de toutes les paflions 
monacales. Ses Maîtres & fes Confrères peuvenè 
impunément le raolefter , l'abreuver de mépris , le 
charger de perfécutions : fon devoir eft de tout 
fouffrir ; Ôc quelle que foit l'horreur de cette fitua- 
tion , il n'exifte aucun tribunal qui puifTe venir à 
fon fecours , auquel même il ait le droit d adrefler 
fes plaintes. Ainfi , c'eft dans le moment où il de- 
viendrait indifpenfable de lui reftituer fa liberté, 
qu'il n'eft plus permis de la lui rendre. Laiflera- 
t-on donc long-temps encore fubfifter une ^to\\\- 
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bition qui eft contraire à tout efpric de fàgefle i 
de juftice & d'humanité ? 

Le Religieux qui viendroic reprendre fa place 
dans la fociété , & qui auroic douze ans de fervice , 
pour les hommes , & dix ans , pour les femmes , 
recevroit, en quittant fa Communauté , une fomme 
de trois mille livres. Cette perfpe&ive ne peut 
qu'enflammer le zèle : ce feroit > d'aillears , une 
a(Tez foible récompenfe pour des travaux auflî 
longs que pénibles. 

Il eft fâcheux , fans doute , qu'en arrachant le 
Religieux aux horreurs de la mort civile , la crainte 
de rendre cette réforme trop convulfive ne per- 
mette pas de faire recouvrer toutes les préroga- 
tives de Citoyen à ceux qui fe trouveront en- 
gagés au moment de la révolution. Mais les mê- 
mes raifons n'exiftant pas pour leurs fuccelTeurs, 
ceux ~ ci déformais ne perdroient aucuns de leurs 
privilèges. Où eft donc la néceflité de renoncer aux 
droits que donne la nature , pour établir le repos 
des familles \ & quelle atteinte portent à Tordre 
public les Congrégations libres , dont les mem- 
bres jouiffent , pourtant , des héritages de leurs 
ancêtres ? L'ufage contraire eft un abus enfanté par 
une politique du moment <k un intérêt coupable , 
mais que profcrivent , à l'envi , la juftice & la 
nature. Il eft temps qu'il n'y ait plus d'efclaves 
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tn France , & que tous les Citoyens , n'importa 
de quelque état qu'ils foient , ne connoiflènt d'au- 
tres liens que ceux qui doivent attacher l'homme 
à la vertu : c'eft la feule chaîne dont l'Etre-Su- 
prême veut qu'on fe charge , & la feule aufli qui 
puifle rendre digne de lui offrir l'encens fur fes 
autels. 

Plus de voeux irrévocables & indifcrets : alors 
l'état eccléfiaftique fera plus que jamais une ref- 
fource pour les familles indigentes , fans préfen- 
ter les inconvéniens & les dangers qui l'entourent 
aujourd'hui. L'homme fans reflburces y troaveroit 
un afyle contre l'infortune ; & , ayant de la con- 
duite , il pourroit s'aflurer les moyens de rentrer 
dans la fociété , quand fes goûts ou le penchant 
de fon cœur le folliciteroient d'y revenir. Placé 
Vicaire Afpirant , la penfion qu'il obtiendtoit en 
cette qualité lui procurçroit un bien être , avec 
la perfpedive d'une augmentation progreflïve. S'il 
prenoit un autre parti , les trois mille livres qu'il 
recevroit , lui offriroient les avances néceflaires 
pour commencer un état ; tandis que la tâche qu'il 
viendroit de remplir dans une Maifon d'éducation 
l'auroit perfectionné dans les fciences & les arts , 
ou que y dans un Hôpital , il fe feroit inftrui: de 
tout ce qui a rapport à la Médecine. Une De- 
moifelle fans fortune pourroit aufli , en fuivant la 
même marche , s'amaffer une dot , toujours con*. 



(4o«) 

fidérable aux yeux de celui qui fauroîc apprécier 
la vertu ; & l'Amant qui enviroit le bonheur de 
lai appartenir , feroir infailliblement un époux 
digne d'elle. 

L'Etat , de fon coté , opéreroit par cette révo- 
lution la réforme des moeurs : il rendroit à la 
Patrie une foule de bras inutiles , & au bonheur 
une multitude d'êtres harcelés par l'ennui : il 
anéantiroit des préjugés perfides , & feroit rentrer 
les hommes dans le fentier de la vertu , en refti- 
tuant â la Divinité des hommages que trop d'ab- 
furdités lui ont fait perdre : il offriroit de nou- 
veaux foulagemens aux malheureux : il profiteroit 
lui - même d'un fupplément qui , a l'aide d'une 
adminiftration fage > ne pourroit manquer d'être 
confidérable : enfin , il y auroit à gagner pour 
tout le monde dans ce changement que l'amour du 
bien fait defirer , que les abus rendent nécefTaire , 
& que la raifon & l'équité réclament puiflam- 
menr. 

Alors on auroit des Prêtres inûruits & capa- 
bles 'y des Prêtres , dont le zèle ne dégénereroic 
plus en fanatifme , puifque leur culte feroit celui 
de la tolérance ; dont la pailion dominante ne 
feroit plus l'avidité , puifque ce vice les condui- 
jroit à leur perte ; dont le but ne feroit plus l'éta- 
bluTement de la fuperftition , puifqu'ils n'auroient 
rien à attendre de la crédulité. On auroit des 
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Prêtres honnêtes & exemplaires , lorfque les pen- 
chans de la nature ne leur feroient plus interdits j 
des Prêtres qui , au lieu de perdre leur temps i 
faire machinalement des récitations inutiles , ne 
feroienr plus occupés qu' à rechercher le malheur, 
pour lui offrir des confolations & le rendre plus 
fupportable. Il eft poflible , fans doute , qu'un vii 
intérêt, fécondé par une ignorance ftupide, ofe 
encore s'élever contre une réforme Ci avanrageufè ; 
mais fes motifs feront trop méprifables , pour 
qu'on puifTe prêter l'oreille à fes clameurs : & 
celui-là feul doit être entendu , qui prend pour de- 
vife : Ma confcience & la vérité» 
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Suprême , peut - on tirer la conféquence qrfil 
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Chap. XXV. Incertitude de la Tradition. 200 
Chap. XXVI. Le Mejfu promis aux Juifs devoit- 
il être déiviril ? 2 ^ 
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Chap. XXX. Conclufion. 36$ 

Fin de la Table. 



Digitized by Google 



Digitized by Goo 



